
• t.- , m - % 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE FRANCE. 



t 




Digitized by Google 



306696 



HISTOIRE 

DE FRANCE, 

-t 

PAR MÉZERAY. 



TOME PREMIER. 




PARIS, 

IMPRIMÉ AUX FRAIS DU GOUVERNEMENT 

pour procurer nu travail aux ouvriers typographes. 



AOUT 1830. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE FRANCE. 

' • . * • , - J ' » . 

t • 

•* "I *'',«»* *• 

PHARAMOND, ROI I. 

* ■ 
■ 

r « * t * « I < ■ 

% 

Il n'est point de nation au monde plus iljusUe 
que celle des François,: mais il n'en est point 
aussi dont l'origine soit plus obscure; et quoi- 
que la gloire de leurs beaux faits ait excité tous 
ceux qui ont mérité , quelque honneur dans les 
lettres à rechercher le lieu de leur extraction , 
néanmoins ceux qui ont le plus curieusement 
épluché les passages des Anciens auteurs sur les- 
quels on doit Caire fondement pour ce point, 
y ont tant trouvé de différentes conjectures, Grande au. 
qu'au lieu d'établir quelque vérité déterminée, ^£J ,Be det 
ils n'ont fait que détruire les opinions contraires. 
La faute en est en partie au destin des grandes 
choses, desquels le temps se plaît à noua cacher 
les cortunencemens ; en partie au peu de con- 
noissancéque tes apçiein$,Grçds et Latins avoient 
des nations éloignées j ce qui a fait qu'ils en ont 
quelquefois : çompris plusieurs sons tin* même 
nom, et que d'autrefois ils en ont; divisé une 
même, en plusieurs noms; en partie aussi à cette 
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3 HISTOIRE DE FRANGE. 

circulation et continuelles courses des peuples 
Le* de septentrionaux , lesquels ayant changé souvent 

cette difficulté* 

de demeure, de gouvernement et d appellation, 
ont mis tous nos antiquaires en défaut : d'où 
vient que des mêmes endroits d'où les plus 
doctes pensent tirer de l'éclaircissement , ils n'en 
tirent que des ténèbres. Après tant et tant de 
curieuses recherches qui ont été faites sur ce 
sujet, certçs la mienne ne sauroitétre qu'inu- 
tile et présomptueuse : c'est pourquoi sans em- 
barrasser l'entrée de mon ouvrage d'une si dit 
ficile et si épineuse question , je ne rapporterai 
ici que le6 choses les plus nécessaires et les plus 
assurées. 

Q«a.d les Le nom des Francs ne se trouve dans aucun 

François paru- 

LTi prem * re * auteur avant l'an 26/i , qui est le dixième de 
l'empire de Gaiien , lequel entre plusieurs na- 
tions , que par une vanité ridicule il disoit avoir 
subjuguées» produisit en un spectacle public 
certain nombre d'hommes sous le nom et l'habit 
de Francs; témoignage qu'ils étoient déjà re- 
doutables aux Romains. Aussi presque tout d'un 
coup on les vit avec grande puissance inonder 
les Gaules, et delà se déborder dans l'Espagne, 
où ils s'emparèrent des pays que nous nommons 
aujourd'hui Catalogne et Aragon , et même 
portèrent leurs armes victorieuses jusques dans 
l'Afrique ; puis encore , Posthumus s'efforçant 
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PHARAMOIfD, ROI I. 3 

de s'approprier l'empire des Gaules, ik lui prê- 
tèrent assistance et le maintinrent durant quel- 
ques années à Fencontre de ce mênie Galien. 

Mais de quel pays ces guerriers étaient - ils JJJ 1 ^ fi 
originaires? Quelques uns, considérant que sous d '° 
Decius il y eut un furieux débord de nations 
Scythtques dans les Àllemagnes, et qu'il parut 
lors beaucoup de noms de peuples inconnus 
par les précédons géographes et historiens, ont 
pensé qu'ils venoient de ces quartiers. D'autres 
les tirent de l'île de Scan die. Les auteurs alle- 
mands veulent qu'ils soient Germains d'origine, 
pour ce que quelques écrivains de ce temps-là 
les ont ainsi appelés. Plusieurs des nôtres leur 
accordent ce point , mais soutiennent que ces 
Germains étaient des rejetons de cette peuplade 
des Gaulois , laquelle s'était répandue en Ger- 
manie par l'expédition de Sigovèse, 600 ans 
avant Jésus - Christ. D'autres sont d'avis qu'ils 
descendent des Ombres , et que ces Cimbres 
sont peuples de Danemarck; sur quoi ils ne 
manquent pas d'autorités, pour montrer que 
ces peuples ont de tout temps couru le monde, 
et ont pénétré jusqu'aux Palus Méotide&, autre- 
ment dit le golfe delà Tane, ou la Mer blanche. 
Il y en a aussi qui, remontant jusqu'à la guerre 
de Troie , les font descendre d'une colonie de 
Troyens , conduits après la destruction de cette 

1. 
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4 HISTOIRE DE FRANCE. 

ville par Scamandre , dit Francus , fils d'Hector, 
sur les bords de ces mêmes Palus : opinion 
qui n'est pas tout-à-fait sans défense, quoique 
maintenant elle semble délaissée. Mais la plus 
commune est, que les Francs n'étoient point 
un certain peuple , ainsi plutôt une ligue com- 
posée de plusieurs nations , ou nées ou habi- 
tuées en Germanie; qui la firent (on n'en mar 
que, point le temps au juste) pour conserver 
leur commune liberté contre les Romains, les- 
quels après avoir dompté les Gaules, s'effor- 
çoient encore d'ajouter à leur domination les 
provinces d'au-delà du Rhin. 
pJm2jw dn Q uant à l'étymologie de leur nom , elle n'est 
pas moins incertaine que leur origine. Le sophiste 
Libanius dit qu'elle vient du mot grec tfpaxToç, 
mà^agef" du mun ^ tus > & cause des pays forts * où ils demeu- 
Rhin ' roient. Certains auteurs ont écrit, possible avec 
plus de hardiesse que de vérité , qu'auparavant 
la naissance du Verbe incarné , ils s'appeloient 
Sicambres, ce nom étant même chose que celui 
de Cimbres ; mais qu'ayant obtenu de grandes 
victoires contre les Goths, par la vaillance de 
leur général Francus*, ils prirent depuis le nom 
de Francs y afin d'honorer la mémoire de ce 
héros. Géux qui disent qu'ils ne se l'attribuèrent 
que du temps de Valentenien , se sont lourde- 
ment trompés; car encore qu'il puisse être vrai 
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que cet empereur se soit servi de leurs armes 
contre les Alains,et leur ait accordé exemption 
pour dix ans, néanmoins ce ne peut être de là 
qu'As se donnèrent ce glorieux titre de Francs, 
puisqu'ils l'avoient déjà plus d'un siècle aupara- 
vant. Quelques uns plus probablement le rap- 
portent à v des peuples Cimbres nommés Vran- 
ques; et d'autres le trouvent dans la composition 
de ces deux mots germaniques Freyen, libre, et 
Hensen, demi-dieu , héros ( les Goths appel oient 
leurs seigneurs Hensen ) , comme qui diroit 
libre* seigneur. Mais , toutes ces incertitudes à 
part, il est certain que du temps de Galien ils 
occupoient les pays d'au-delà du Rhin , le long Qaeu pa7t c« 

. habitèrent pre» 

delà cote germanique jusqu'à l'Elbe, et qu'ils «ierement. 
étoient plus proches de l'Océan qu'ils ne furent 
par après. Nation hardie, fière, belliqueuse, 
néanmoins sans reproche de cruauté, et de 
beaucoup plus humaine que les autres septen- 
trionales; mais jalouse au dernier point de 
l'honneur et de la liberté; et qui, ne sachant 
souffrir un moment de repos, faisoit sans cesse 
des courses dans les autres provinces de la Ger- 
manie et dans les Gaules. Du temps de l'em- 
pereur Claude, l'an deux cent septante, un de 
ces essains se ieta sur la Hollande et les îles de 

' 1« Hollande; pu!. 

1 embouchure du Rhin ; d'où en peu de temps « / uwu c,, "• 
il se rendit maître de tout l'Océan, ce qui a fait 
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6 HISTOIRE DE FRANCE. 

croire à quelques uns, qui n'ont pas regardé 
plus loin , qu'ils étaient naturels de ces régions- 
là. Ceux-là exercèrent de furieux pillages sur 
les terres de l'Empire , et donnèrent bien de la 
peine même à Dioclétien ; jusqu'à tant que 
Constantin , père du grand Constantin , les ayant 
vaincus l'an deux cent nonante trois, les distri- 
bua par les Gaules : mais Maximien peu après 
les rassembla et leur donna à cultiver le pays 
Qoei piyt » dés Trevois et Nerviens. Or , ceux d'au-delà du 

Germanie étoitla 7 

F™*». Rhin, sous la ligue desquels étaient les peuples 
Ansivariens, Chauces, Cherusques, Chamaves, 
Bructères, Cattes],et autres, furent chassés de 
leur première demeure par la venue des Saxons, 
peuples Scythiques , et poussés plus avant dans 
la pleine terre , vers le commencement du qua- 
trième siècle ; si bien qu'ils se logèrent en l'en- 
droit où sont aujourd'hui les comtés de Zutphen , 
Berghe et contrées ci rcon voisines, et ils s'éten- 
dirent à peu près jusqu'au pays qui, depuis, 
s'est appelé Franconie. Mais ils ne perdirent 
rien au change, ni de leur réputation, ni de 
cette humeur guerrière qui les portoit sans cesse 
à conquérir de nouveaux pays ; si bien que leur 
gloire s'accroissant de plus eh plus, presque 
tout ce qui étoit entre les fleuves du Rhin , de 
l'Elbe et du Mein , s'appeloit France, quoique 
la vraie France fût censée proprement au comté 
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deZutphen et aux environs. Mais cette puissante 
ligue pensa être détruite avec la nation par l'em- 
pereur Constantin , Tan trois cent sept. U leur 
mena si rude guerre , qu'il prit deux de leurs 
rois, Ascaric et Ragaise , lesquels, par une bar- 
bare inhumanité, il exposa aux bètes. Son fils 
Crispus, étant lieutenant dans les Goules, en 
remporta encore une grande victoire. Et néan^^*™^'" 
moins cet empereur les trouva si bravés soldats, 
qu'il en emmena plusieurs compagnies à son 
service contre le tyran Licinius ; et leur vaillance 
leur donna tant de crédit , que ses en fans Con- 
stant et Constance les employèrent avec de 
grands honneurs dans les plus belles occasions: 
ce qui fut cause que la nation , qui étoit au- 
cunement affoiblie, commença à refleurir plus 
qu'auparavant. Julien, Valeniinien I et Théo* 
dose, sous le règne desquels ils firent pluieurs 
courses sur les Gaules, trouvèrent plus sûr de 
les arrêter par des alliances que par les armes , 
et en tirèrent de grands services, spécialement 
Valentinien i ; de sorte qu'en mourant il or- 
donna un de leurs rois, nommé MeUobaudes , 
général de ses armées. Sous les empereurs sui- 
vant, nous trouvons grand nombre de preuves 
de leur valeur et de l'affection , ou , à vrai dire , 
de la crainte que les Romains avoient pour eux , 
et toujours de nouvelles entreprises sur les 
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Gaules; d où ils étoient chassés tantôt par les 
Romains-, tantôt par d'autres barbares. Arbo- 
gaste , l'un des princes françois, eut l'absolue 
administration sous Valentinien second. Vers 
Fan huit cent quatre-vingt-trois, Théodose ayant 
à décider, l'empire avec le tyran Maxim us, qui 
avoit tué Gratien et envahi les Gaules, les con- 
»*«•«■ via d y passer : ce qu'ils firent sous trois de leurs 
roitelets, Genebaud, Sun non et Marcoroir. Mais 
ils furent défaits par les lieutenans de Maxi- 
mus , dont aussi ils en défirent un qui alla les 
attaquer jusqu'au delà du Rhin. Après la mort 
de Théodose, environ l'an 3g6, Stilicon, tuteur 
d'Honoré, son fils, confina en exil en Toscane 
Marcpmir , l'un de ces rois , et quatre ans après f 
par une plus grande cruauté, en fit exécuter 
à mort un autre, nommé Richimer, avec sa 
femme Hastilla. L'au quatre cent treize, un gen- 
tilhomme de Trêves, outragé <le ce que Lucius, 
gouverneur romain , avoit débauché sa femme * 
leur livra la ville, qui fut, pour le quatrième 
malheur, saccagée par les barbares. Mais cette 
fois encore ils furent chassés des Gaules par un 
Quels peuple* déluge d'autres nations, Quades, Vandales, Sar- 

composaient la II» » _ 

K ue de. Francs, mates, Alains , Gépides , Erules , Saxons, Alle- 
mands, suscités contre eux par Stilicon. 

Il est à remarquer qu'ils se gouvernoient lors 
par des capitaines-généraux, qu'ils étoient divi- 



Digitized'by Google 



PHARAMOND, ROI I. 9 

sés en trois principaux cantons ou ligues ; savoir : 
des Ànsivariens, Saiiens et Sicambriens; et que, 
quand ils s'établirent dans les Gaules, la partie 

qui demeura sur les rives des fleuves du Rhin , 
de la Meuse et de l'Escaut, s'appela Ripuariens 
ou Ribarols; je ne voudrois pas assurer qu'elle 
ne fut ainsi appelée dès auparavant. L'autre qui 
poussa plus avant retint le nom de Saiiens et 
ibriens ; et enfin ces noms s étant perdus, 
celui seul de Francs leur est demeuré. Or, comme 
ils avoient plusieurs chefs , ou électifs, ou héré- Iran " *>'<**- 

*■ vrrncs p;<r plu* 

ditaires, il naissoit souvent des divisions entre 9 ™ 1,14 
eux, et par faute d'être unis et de tendre tous 
à un même dessein , ils étoient souvent rompus, 
et ne pouvoient faire de progrès considérables 
dans Ja Gaule, sur laquelle ils avoient envie 
depuis cent cinquante ans. 

Donc , afin d'unir toutes leurs forces pour 
s'y loger aussi bien qu'avoient fait les Bourgui- 
gnons et les Goths, ils trouvèrent bon , à ce 
qu'on tient, de créer un chef souverain sur n .» ;'^;;| v< j*jJ 
tous les autres. Ils avoient entre eux un des fils 1 " 1 
de feu Marconi ir, sage dans les conseils et hardi 
dans l'exécution : mais surtout d'une probité 
singulière et d'une exacte fidélité. Il s'appeloit 
Waramond, mot qui en leur langue signifioit 
bouche véritable, ou bouche franche : c'est pour- 
quoi ils reconnoissoient dans ce nom comme 
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un manifeste présage d'un heureux établisse- 
ment, d'autant que là franchise et la vérité sont 
les deux premiers fondemens des états. La 
maison de Marcomir étoit d'ailleurs la plus an- 
cienne et la plus noble d'entre les Francs, qui, 
de tout temps, ont déféré beaucoup à la no- 
blesse, à laquelle, comme nous dirons en son 
lira , ils ont les premiers en Europe donné les 
marques et les prééminences d'honneur, Trais 
supports de cette illustre qualité. Sut cette con- 
sidération, joignant au mérite particulier de 
Phararaond les obligations qu'ils avoienfcà son 
père et à toute sa race, et tenant pour garants de 
sa bonne administration les beaux exploits de 
ses ancêtres , ils assemblèrent le tirs armées, qui 
le choisirent pour général isisme, et lui donnè- 
Le. Fr.u« rent ensuite le titre de roi des Francs ; titre si 

donnent k Pha- 

;;3 d le liue glorieux , que ses successeurs, ayant conquis 
tant de pays et de seigneuries, l'ont toujours 
retenu depuis, pour montrelMju'en effet ils sont 
rois des peuples et des coèur?, là où les autres 
princes ne sont rois que des terres. 
MAwiie. La première de nos médailles vous met fort 
bien devant les yeux la forme et les cérémonies 
de son élection, et comme, élevé sur un pavois , 

11 fut montré à tout le peuple et promené trois 
fois à l'entour du camp, avec les applaudisse- 
mens des soldats, qui lui prêtèrent tous d'un 
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accord le serment de fidélité. On en voit deux 
en effort d'enlever en l'air sur un bouclier ce 
prince, qui tient d'une main l'épée, et de 
l'autre le sceptre, marques de son autorité et 
de sa justice. Ce n'est pas sans mystère qu'il 
tient le sceptre de la droite et l'épée de la 
gauche : cela veut dire qu'il faisoit céder la 
force à l'équité, et qu'il apprenoit aux esprits 
indomptés et guerriers de ses sujets à ployer 
doucement sous le commandement de la justice. 
Les deux soldats placés aux deux cotés repré* 
sentent les armées qui le choisirent , ce prince 
ayant été élu raus omnium votis, un seul au 
gré de tous. La foi qui lui fut donnée par les 
soldats, fides exbrcituum , a été si saintement 
gardée par leurs descendais , que les étrangers 
même ont universellement reconnu la fidélité , 
le respect et l'affection des François envers leurs 
princes. Quaut à la cérémonie d'élever les rois 
sur un bouclier, et de les porter trois fois à l'en- 
tour du camp, elle commença devant le règne 
de Pharamond 9 et fut pratiquée non seulement, 
en l'élection du principal roi des Francs, mais 
encore de tous les autres roitelets, dont la dé- 
nomination se perdit avec le temps dans celle 
du premier chef. Il se lit à ce propos , dans 
l'ancienne Histoire, que cette coutume de pro- 
mener ainsi les roiset de les faire voir aux soldats, 
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fut observée au couronnement de Clovis 1 1 
quand on le proclama roi de Cologne. A quoi 
se rapporte encore ce que deux ou trois auteurs 
des plus anciens ont remarqué de Sigisbert , 
élu à la place de Childéric, et de l'imposteur 
Gondebaud, qui vouloit qu'on le crût fils de 
Clotaire I, et dont la chute malencontreuse , 
advenue par trois fois lorsque les soldats le 
portoient sur leurs épaules, fut un présage cer- 
tain des disgrâces qui lui arrivèrent à quelque 
temps de là. 

De cette mémorable élection de Pharamond y 
qui fut faite environ l'an quatre cent vingt, les 
auteurs commencent notre monarchie et comp- 
tent nos rois depuis celui-ci jusqu'à présent ; non 
pas qu'il n'y en eût eu déjà qui a voient porté 
le titre de rois, ou parce que Pharamond s'éta- 
420 blit en Gaule, car il n'y fut jamais en personne; 
mais à cause que les autres plus petits chefs des 
Francs furent réduits, par la bonne conduite de 
Marcomir et de Pharamond, à prendre les or- 
dres d'eux et à leurvdevoir quelque dépendance. 
Tellement que, de plusieurs parties séparées, 
fut assemblé un corps sous l'autorité d'un seul. 
L'établissement d'un chef fut celui de la puis- 
sance des François; l'exemple des autres bar- 
bares , tels que les Alains et Vandales , qui 
sétoient ruinés par leurs discordes, les ayant 



donne ce ionien* 
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sans cloute fait résoudre à se conserver par l'u- 
nion. Vous lirez bien encore, par ci par là, 
dans quelques auteurs, les noms de certains 
roitelets, depuis Pharamond jusqu'à Clovis: 
mais, il faut entendre qu ? ils relevoient de ce 
premier chef, ou que c'étoient quelques capi- 
taines aventuriers, qui s étaient séparés du 
corps pour chercher fortune. 

Pharamond ayant travaillé pour la gloire, se pw.m«».i 
mit à travailler à l'établissement des lois, et au*"^ 1 " 
repos de ses sujets , moyens les plus assurés 
pour affermir l'autorité d'un prince. Pour cet 
effet, il assembla les plus sages de son royaume; 
et pour adoucir un peuple qui n'avoit eu jusque- 
là d'autre droit que celui de la force, il établit 
plusieurs statuts , qui tous ensemble furent nom- 
més saliques, ou de ces mots sialiquis ,sialiqua, 
souvent repétés dans ces lois ; ou de la ville de 
Salgestan , située au-delà du Rhin, où elles fu- 
rent faites; ou plus apparemment àesSaliens, 
peuples Francs, habitans sur les rives du fleuve 
Sale , qui avoient dans cette assemblée de no- 
tables un baron nommé Salogast. L'opinion 
qui rapportel'invention de ces bois à Pharamond, 
est si reçue, qu'en vain quelques auteurs trop 
exacts y ont voulu opposer leurs raisons. Il est 
si doux de nous laisser persuader à notre profit, 
qu'il ne faut point davantage appuyer cette 
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créance. Ces lois , comme nous le voyons encore 
aujourd'hui, n'étoient pas seulement faites pour 
l'intérêt des princes et de l'état , mais aussi pour 
le règlement des particuliers , ainsi que l'é- 
toient les Douze Tables et le Droit Romain. Il est 
bien vrai que la plus importante, et qui a conservé 
toutes les autres , est celle en conséquence de 
n M prou*» laquelle les mâles s'attribuent la couronne. 

par divers exe m* 

jï".i?eJ 1 q u n êde" Elle a pratiquée dans la première race. Les 
r««édéJu^ll! filles de Childebert, roi de la France occiden- 
n».e "»««» ta j e ^ g| g ( j u g ran j clovis, ne succédèrent pas, 

mais leur oncle paternel, Clotaire premier. Ché- 
rebert, fils de ce Clotaire, n'ayant laissé que 
trois filles , Sigisbert son frère eut sa couronne ; 
et Clotilde, fille deGontran, n'hérita point de 
son père, mais Childebert, son cousin germain. 
La seconde race n'a point eu d'occasion de foire 
valoir la loi Salique; mais la troisième l'a bien 
maintenue contre l'Anglois; et même dans le 
dernier siècle, le grand roi François fut préféré 
sans opposition aux filles de Louis douzième. 
En un mot, nous tenons en France cette loi 
aussi vieille que notre monarchie , et Tune des 
fondamentales de l'état. Les lois saliques furent 
écrites en latin , parce que toute l'Europe en ce 
temps-là avoit suivi la langue des Romains , 
pour lors les plus puissans, et s'en servoit dans 
les actes publics, auxquels cette langue semble 
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mieux convenir, étant dIus auguste et dIus éten- 
due. On y trouve néanmoins beaucoup de mots 
purement allemands , qui témoignent assez en 
quel pays et par quelle nation elles ont été faites. 
-Voilà donc quelle fut l'élection de notre pre- 
mier monarque, qui, après avoir ainsi jeté les 
fondemena (Je son empire, tant par les armes 
et les conquêtes que par les lois et la police , 
mourut en Franconie , sans avoir passé en ^^n*** 
France, ayant régné, suivant l'opinion la plus 
commune, environ douze ou quatorze ans. 
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CLODION, ROI II. 

4ii. En la place de Phararnond, les Francs substi- 
tuèrent aussitôt le capitaine Clodion , ou Clo- . 
gion , qui fut son fils , selon quelques uns , ou 
son parent, selon quelques autres. Il y a des 
auteurs qui commencent nos rois par celui-ci, 
sans mettre en ligne de compte Pharamond, 
dont les plus anciens n'ont pas dit un mot, 
possible parce qu'il ne passa point dans les 
Gaules. Mais pour ceux qui ne le croient pas 
avoir été de la nation des Francs, se fondant 

• 

sur ce que les anciens Francs choisissoient leurs 
rois parmi les Sicambriens, je les supplie de 
tw^. ^ u prendre garde que sous la Franconie, petite 
pnocoo*. p rov j nce £ j a vérité, étoient compris des pays 

de grande étendue, avec lesquels elle avoit vers 
l'occident le Rhin et l'Océan pour limites; vers 
le nord une autre partie de l'Océan ; et du côté 
du levant la rivière d'Albis. Je ne la borne point 
vers le midi, d'autant que les uns lui donnent 
plus d'étendue, et les autres moins. Ainsi l'on 
trouvera que les Sicambriens étoient un peuple 
de la France Germanique, où ce n'est pas mer- 
veille si les Francs alloient chercher leurs chefs, 
vu qu'entre les peuples de ce pays là il n'y en 
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avoit point de- plus considérable ni dé plus 
adroit aux armes que celui-ci. A raison de quoi 
toute la nation est appelée Sicambrienne , par 
les auteurs qui donnent ce même nom presque 
à tous les rois de la première race ; témoin Remi 
archevêque de Reims, qui réduisant sous l'obéis- 
sance de Jésus-Christ notre Clovis , lui dit : Ploie *>»>>«• Ar s. 
la tête sous ce joug , prince Sicambrien ; et un de 
nos anciens poètes, écrivant au roi Chérebert, 
le louoit de ce qu'étant Sicambrien, il sur pas- 
soit les Romains en l'éloquence latine, tant il 
avoit de facilité à s'exprimer nettement en cette 
N langue. Ge fut donc dans l'une des plus illustres 
races dé cette nation , que fut élu Clodion , cl4 J^ Uon de 
prince que les qualités du corps et de l'esprit 
rendoient considérable par dessus tous, et qui 
portoit sur son visage le majestueux caractère 
dé la royauté. On l'a surnommé le Chevelu, flan- Btpou«poi„ 

*' nomné le Cl 

tant qu'il fît une loi expresse touchant les cheve- 
lures. Les Romains, qui avoient accoutumé d'ap- 
peler toutes les autres nations barbares, et qui les 
tenoientpouresclaves, ne permettoient pas qu'au- 
cun de servile condition portât des cheveux. À 
raison de quoi ils vouloient de tout temps raser 
leurs esclaves, et leur percer l'oreille, décou- 
verte en signe de servitude. Mais sur le déclin 
de leur empire, leur vanité croissant, à mesure 
que leur pouvoir diminuoit* ils ordonnèrent 
tome 1. ' 2 



Ittr- 

Che 

velu. 
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Loogucew. que les seuls Patrices portassent les cheveux 

lure, marque de « ,, 

Mené- p«nni ie, longs, et eussent la tete découverte, bien qu'au- 



trement la barrette, chez eux appelée pileum , fut 
la marque de liberté. Les peuples de Germanie, 

V 1.1» 

entre autres les Sicambriens et les Francs , pour 
se moquer d'eux avoient tous de longues cheve- 
lures, bien agencées, et pour la plupart teintes 
d'un jaune doré. Les Gaulois même, chez Virgile, 
sont remarqués avec des perruques dorées. Cette 
mode étoit commune au peuple comme aux 
princes, et chacun a voit les cheveux plus longs 
ou plus courts, à sa volonté; mais c'étoit une 
ignominie chez eux que d'aller la tête rasée. 
Ainsi Clodion, voulant conserver la liberté et 
les marques qui l'embellissoient , de peur que 
parmi les Francs il ne s'en trouvât quelqu'un 
qui, par bassesse de cœur, ou autrement, n'en 

ordomuMede relâchât quelque chose , il ordonna , sous de ri- 
goureuses peines, qu'aucun Franc n'eût à se 
raser les cheveux ; et de plus il désigna la lon- 
gueur dont il vouloit qu'on les portât, assez 
grande pour couvrir les oreilles, réservant aux 
rois et aux princes du sang de les' porter 
jusque sur les épaules. On peut le remarquer 

Médaille. °* ans la médaille, où le même Clodion se voit 
en habit militaire, ayant la tête serrée d'une 
couronne de laurier, et qui, donnant le chapeau, 
symbole de franchise, à un de ses vassaux age- 
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nouille devant lui en forme de suppliant, lève 
la main haute, pour lui enjoindre, ut coma 
intosa liber 1 sit capitis decus , que sa chevelure 
non rasée soit V ornement de sa tête libre. L'exer- 
gue dit tout cela en un mot, libertas. 

Cette ordonnance fut depuis exactement ob- Anc««w roi* 

grandement tôt- 

servee. Les rois et ceux de leur sang portoient ^ ur f ,eur 
de longs cheveux traînant par derrière, comme 
ceux des épousées , et par devant tressés et ga- 
lonnés, avec des enrichissemens et des par- 
fums. On peut remarquer cela dans quelques 
vieilles statues à Saint -Denis et à Saint - Ger- 
main-des-Prés. Leur barbe , qu'ils laissoient des- 
cendre jusque sur l'estomac , étoit toujours 
bien peignée, et blonde pour l'ordinaire, comme 
l'ont presque tous les peuples venant du côté 
du nord. Nos voisins , qui voyoient la longueur 
non accoutumée de ce poil , appelloient par mo- 
querie nos princes des rois de soie; nom qui fut m* de r.u- 
bien propre aux derniers de la première race, 
à cause de leur mollesse efféminée. La loi des Loi d*« cheve» 
chevelures dura jusqu'à la troisième race, et 
fut délaissée à la persuasion de Pierre Lombard, 
évêque de Paris ; bien que d'autres disent que 
la seconde race , pour ne rien retenir de la pre- 
mière, trop diffamée par sa honteuse fainéantise, 
ne voulut plus porter ces grandes perruques. Au 
reste, cette marque étoit tellement attachée au 

2. 
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sang royal , qu'on n'eût pas reconnu un homme 
pour prince s'il eût perdu sa chevelure; et pour 
ôter cette qualité à quelqu'un , les rois ne fat- 
soient que lui ôter les cheveux , rigueur que 
Clovis exerça contre ses pare us. Clotaire pre- 
mier, ne voulant pas avouer son fils Gondebaud , 
-le fît raser plusieurs fois; et les fils de Clovis 
voulant ôter à leurs neveux encore petits l'es- 
pérance de succéder à leur père , envoyèrent à 
leur grand'raère Clotilde, qui les gardoit, des 
ciseaux et un poignard , lui mandant qu'elle 
ple# eût à choisir l'un des deux : mais elle aima 

mieux que ses petits-fils fussent égorgés, que 
privés de leur grandeur, et de l'espoir de la 
couronne. Clodomir, roi d'Orléans , ayant perdu 
la bataille et la vie contre les Bourguignons, 
fut par eux reconnu à la longue chevelure qu'il 
portoit. Par la même marque , un pêcheur re- 
connut aussi le corps de Clovis, tué par son 
père Chilpéric , et jeté dans la rivière de Marne 
à la sollicitation de Frédégonde. 
ctodion u*e Clodion passa ainsi les premières années de 

ae$ £cns pour ' 

ujjo«,u*e a« SOI1 règne à assurer les fondemens de son état 
par de salutaires ordonnances, et à mettre or- 
dre aux affaires, du dedans. Puis, parce qu'il 
étoit résolu de poursuivre le dessein dont ses 
aïeux avoient jeté le plan depuis un si long 
temps, il se prépara pour la conquête des 
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Gaules ; pour cet effet leva ntie puissante 
armée. Or, en ces années là, savoir vers 4*8, 
l'état de ces malheureux pays étoit tel : Tem- Éutd«o.«. 

• • # ■ lu quand Clo* 

pire romain, gouverné seulement par uneau»,. JP «u. 
femme et un enfant, Placidia, sœur d'Honoré , 
et Valent inien son fils, étoit si fort en trouble/ 
et au dehors par les incursions des Vandales 
qui s'étoient saisis de l'Afrique , et au dedans 
parles discordes desesdeux meilleurs capitaines, 
/Etais et Bonîface , que diverses nations barba- 
res eurent beau jeu de se jeter sur ces riches 
provinces. Les Bourguignons s'étant première- 
ment nichés entre le Mont-ïou , les Alpes et 
le Rhin , s'étoient puis après plus hardiment 
avancés et a voient occupé le Lyonnois, l'Au- p^p^^y 
tunois , le Langrois et le Séquanois : même * olonthllbauc '- 
par ci- a près dans vingt ans ils s'étendront par 
tous ces pays qu'aujourd'hui on nomme Sa- 
voie, Dauphioé, duché et comté de Bourgogne. 
Les Goths tenoient, du consentement de l'em- 
pereur, les meilleures contrées de l'Aquitaine, 
Languedoc et Provence. Ijes Bretons armori- 
ques et partie de la Normandie d'aujourd'hui - 
•s'étoient révoltés pour vivre en république. Les 
Romains conservoicnt le reste, mais fort désolé, 
du mieux qu'ils pouvoient. Donc Glocfton , 
prince hardi et vaillant , et que Grégoire de 
Tours appelle très -utile aux François , ayant 



• 
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passé le Rhin sur quantité de petits bateaux 
portatifs, ainsi que c'étoit la coutume de ces 
peuples, et sachant par ses espions que les villes 
de Tournay, Cambrai et Valenciennes étoient 
peu soigneusement gardées, il les surprend 
presque sans tirer l'épée , et au lieu de la gar- 
nison impériale, il y en établit une françoise; 
niï£ tCk * rhon ' ' a f° r êt qu'on appeloit Charbonnière ayant 
Jenu la marche de son armée si secrète, qu'il 
se trouva bien avancé dans le pays, avant que 
d'être découvert par les Romains. Cette foret, 
autrefois d'une étendue fort spacieuse , est en- 
core remarquable" par quelques branches qui 
s'en voient en ce pays - là ; car le bois de 
Mounault, dedans la comté de Hainaut, là où 
il commence près du .Quesnoy, et s'avance jus- 
qu'au Vermandois , en est un reste , au dire 
de quelques uns; bien qu'il y en ait d'autres 
qui mettent la même forêt plus vers le levant, 
entre les rivières de Meuse et de Sambre , et 
qui s'imaginent que celle d'Archy en est encore 
une partie. Quoi qu'il en soit, il est bien certain 
carafe* de que Clodion , se laissant conduire à sa bonne 

Clodk» d«u le* . . . % 

fortune , se saisit des pays d entre les rivières 
de l'Escaut et de la Somme, ayant battu les 
Romains autant de fois qu'ils se présentèrent 
devant lui. 

Je ne sais s'il garda ces conquêtes, ou si 
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seulement il se contenta d'en enlever le butin; 

* • 

mais il faut que par après il ait repassé en 
Germanie, vu que je trouve que Tan quatre «»q«*« 
cens trente-cinq il dompta les Teutons et Saxons, 
habitansde la Frise, et qu'il dilata son royaume 
de ce côté -là jusqu'à l'Océan, se resaisissant 
d'une partie des terres que les François avoient 
tenues auparavant la descente des Saxons. Les 
années suivantes il revint dans les Gaules aveç p)olt î 0 ^ 2 

i . • « » f f («n Gaule. 

plus grand appareil qu auparavant , pénétra 
jusque dans la province sénonoise; et Ton tient 
que Sens, Melun, Paris, et autres villes d'alen- 
tour, lui envoyèrent des ambassadeurs pour se 
soumettre à sa puissance et lui payer contri- 
bution, afin de se racheter du pillage. Durant 
plusieurs années il fit ainsi diverses courses 
par les Gaules, sans trouver d'empêchement. 
Mais enfin le cours de ses victoires fut arrêté v 
par ;Etius. Ce grand capitaine; avec une peine ulB f^ a .^ 
incroyable , couroit tantôt à un bout de l'empire 
romain , tau tôt à l'autre , pour faire tête partout 
aux ennemis qui l'assailloient de tous côtés ; et 
bien qu'il en apaisât les uns par présens, les 
autres par menaces, et quelques uns par ses 
braves exploits , il n avoit néanmoins le loisir 
d'en ruiner pas un seul, s'en élevant dix autres 
avant qu'il eût dépêché celui qu'il entreprenoit. 
Les forces et la vaillance des François lui étant 
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connues , et les siennes trop nécessaires pour 
être hasardées en une bataille , il n'osa les at- 
taquer ouvertement : ainsi, observant leur con- 
tenance, se résolut d'attendre quelque occasion 
de les surprendre. Pour lors ils étoient dans 
le pays d'Artois, où, ne se doutant point du 
malheur que leur préparoit l'incroyable célé- 
rité de ce chef, ils se tenoient en assurance 5 
comme s'ils eussent été au-delà du Rhin, et 
même y solennisoient des fêtes et des banquets, 
ayant leurs femmes et leurs familles ^ivec ,eux. 
Un jour qu'ils célébroient les noces d'un des 
principaux chefs de leur armée, possible parent 
con»b.» cio-de Glodion, non avec une prisonnière, comme 

a en àrtob, » 7 

e déçut, jjj. q ue )q Ue auteur, mais avec une fille de leur 
nation, près d'un bourg que Sidonius nomme 
Vicus Helefia ( d'aucuns pensent que c'est le 
vâel Hédin , à cause de la conformité des mots 
et de la situation telle que ce poète la dépeint), 
il les attaqua à l'improviste et si rudement, 
qu'il troubla la fête , et leur fit abandonner et 
table et danse pour courir aux armes. Mais il 
ne leur bailla pas le loisir de se mettre en dé- 
fense , et les pressant chaudement, en renversa 
grand nombre sur la place, do un a là chasse aux 
autres, et emmena la nouvelle épouse. Clodion, 
en cette déroute t sauva sa personne , et ce qu'il 
put de ses gens. Ce ne fut pas encore tout : n'y 
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ayant plus de François dans les Gaules qui p ^^"^ ,w 
osassent faire tète à iEtius, il lui fut aisé de re- le " 

* 

conquérir les places qu'ils y avoient prises , et 
-de remettre en peu de jours toute la Belgique 
sous les lois de l'empire. 

Clodion , chassé avec tant de perte , est quel- 
que temps sans oser se remuer : mais après 
s'être rerais de cette chute , il tente par diverses 
fois de recouvrer son honneur et sa perte. Je 
ne sais pourquoi il y a des auteurs qui parlent 
ici de Stiticon , et de la haine qu'il avoit contre 
les François , vu que lui et son fils avoient dès 
long-temps auparavant payé la peine due à 
leurs trahisons; et le brave ^tius, substitué en Vmfcur d'M 

i i i i_ i • • î •/ r t * u * • T " n, *g* u>e 

leur place, rétabli s soit la majesté romaine dans »«* R«««iM. 
VOccident. Notre prince le trouve sur le passage; 
mais il ne le peut forcer. Le combat est opiniâ- 
tre de part et d'autre; mais Clodion se retire 
enfin , avec résolution de revenir bientôt. En 
effet , ayant levé de plus grandes troupes , il se 
présente une autre fois sur le passage, et tente 
la fortune à diverses reprises ; en quoi il ne fit 
qu'ébranler les forces J'iEtius ; mais il ne put 
jamais les abattre. Il est pourtant bien croyable, 
eu égard à la multitude de ses troupes desquelles 
il pouvoit renforcer de jour en jour, qu'il eût 
maltraité les Romains si la mort ne se fût op- dJ " ort dc CJ< * 
posée à ses entreprises, Tan quarante-neuvième 
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de son âge, et le seizième ou dix-huitième de 
son règne, et, depuis la naissance de Jésus- 
Christ, environ Tan 448. Sa demeure ordinaire 
étoit au château d'Isparg , aujourd'hui nommé 
Ausbourg, ainsi que le remarque un vieil au- 
teur, qui de plus rapporte que la femme de ce 
roi, se promenant un jour sur le bord de la mer, 
fut surprise par un monstre qui sortit des flots , 
et que de cet embrassement naquit un fils 
nommé Mérovée , qui fut depuis roi des Fran- 
çais. Il y a quelque apparence que cette fable 
fut mise en vogue par Mérovée même , ou pour 
couvrir la faute de sa mère, s'il est vrai qu'il fût 
bâtard, comme quelques uns l'assurent, ou 
pour imprimer dans l'esprit des siens une plus 
respectueuse obéissance. 
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De quatre enfans mâles que Clodion avoiteus 44*. 
d'une fille du roi de Turinge, l'aîné mourut 
avant le père, et les trois autres, nommés Al- 
beron , Regnault et Rangcaire , étant encore 
trop jeunes pour soutenir la charge des affaires, 
les états élurent Mérovée, dont ceux de la pre- MeWe,a« 

p roi par Ira état* , 

mière race ont pris le nom de Mérovingiens , jjjj^ 
soit qu'il fût bâtard, spit qu'il fût seulement 1 "- 
son cousin. La monarchie des Francs , encore 
mal affermie, et choquée par beaucoup de puis- 
sans ennemis, s'en alloit par terre, si son bon- 
heur ne l'eût rassurée par un chef de grand 
crédit envers les siens, et fort redouté chez 
les étrangers. Il y a des hommes sr avantagés 
parla nature, qu'ils sont nés pour comman- 
der et pour attirer à eux le consentement 
universel des peuples, qui n'est en ce cas 
autre chose qu'un aveu qu'ils rendent à cette 
prééminence naturelle. Tel étoit le prince Mé- 
rovée, digne du commandement et d'être par 
dessus les autres, ainsi que le porte l'étymologie 
de son nom en vieux allemand. Je sais bien 
que, pour le mettre dans le droit de la couronne, 
quelques uns l'ont fait fils de Clodion; mais il 
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* suffit qu'il en fût parent , puisque les première 
et seconde races ont toujours fait leurs rois par 
élection , les choisissant non pas entre tous , 
mais parmi ceux du sang royal, et les destituant, 
quand eux - mêmes s' par leurs 

lâchetés. 

Merovée eut un bonheur toujours égal à sa 
vertu ; car il passa fort aisément dans les Gaules, 
^ G«ut<ye et trouva le pays disposé à se ranger sous son 
Leu«oce. obéissance; les Gaulois s'étant lassés de la do- 
mination des Romains, qui ne faisoient que les 
tondre et les écorcher, sans prendre beaucoup 
de peine à les défendre. En ce temps-là Valen* 
tfrrien venoit de rappeler iEtius, qui avoit tou- 
jours tenu en bride les barbares, acharnés au 
riche domaine des Gaules , sur un soupçon qu'il 
se donnoit, que ce capitaine s'entendoit avec 
4es Vandales, pour leur avoir laissé piller l'Es- 
ca.ii« « Bo.1 Ml g ne ' lui-même J étant présent. Le comte Cas- 

niface t>a«srnt en t il 

E,p,gîie. tm , son successeur, ayant amené une nouvelle 
armée et pris le commandement de celte d'iE- 
tius, n'osa pourtant passer eu Espagne qu'il 
n'eût avec lui le général Boniface, lieutenant 
d'Afrique. Us firent assez bien leurs affaires , 
tant que la concorde les tint unis ensemble. Mais 

ce,,.!*.*». Castin, prenant de la jalousie deBoniface , parce 
qu'il le reconnoissoit plus habile homme que 
lui, et voyant qu'il ne pouvoir rien faire qui eût 
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<le F éclat près de ce chef ,. s'en offensa tellement, 
qu'il employa tout ce qu'il avoit de pouvoir en 
qualité de généralissime à le traiter mal , et 
conspira mêmecoutre sa vie. Boni face en étant 
averti, se retira en son gouvernement d'A- 
frique, d'où il envoya faire ses plaintes à la 
cour; mais son agent ayant trouvé mort l'em- 
pereur Honorius , ne tira aucune satisfaction de 
l'impératrice Piacidia, mère de Valentinien , et ^tSTS!t 
veuve du comte Constantius, de son vivant as* 
socié à l'empire par Honorius. Cette femme , des 
plus inconstantes de son sexe, que les calamités 
de sa maison ni tant de changement divers 
n'avoient pas rendue plus avisée, n'ayant point 
d'yeux pour l'avenir, et moins encore pour la 
justice, au lieu d'écouter favorablement un 
homme intéressé en sa réputation et en sa vie, 
se rangea dans le parti de Castin, et envoya 
en Afrique deux capitaines, Mavortius et Gal- 
lio, pour tuer Boniface , qui les tua eux-mêmes, ^f 0 "^^ 
Cela fait , pour justifier son action par la défense , laitt,t XM ' m 
qui est le droit naturel des gens, il met tout 
l'empire en trouble, et résout de tout perdre pour 
se conserver. Valentinien dépêche contre lui ses 
meilleures troupes et ses plus affidés capitaines; 
mais lui a recours aux . Vandales et aux Alains, 
qui passent en Afrique, où ils portèrent l'aria- 
nisme. Ces troubles offrirent aux François de 
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ivtnpîTh'Ioiï belles occasions de s'avancer dans les Gaules. 

"u.*" Fr ""Mérovée ne les perdit pas ; il se saisit de Trêves 
et de Strasbourg , et occupa tout le pays jusqu'à 
la rivière d'Aisne. Alors la Fortune," qui avoit 
juré la ruine de l'empire, de peur qu'il ne restât 
quelque coin de la terre exempt de ses secous- 
ses, ébranla encore la Grande-Bretagne, dont la 
partie qui obéissoit aux Romains, étant molestée 
par les Pietés et par les Écossois tandis que les 
légions en avoient été tirées pour la guerre 
d'Espagne, appela à son secours les Anglois, 
peuples d'entre les Saxons. Mais souvent les 
étrangers auxiliaires sont plus incommodes que 
les ennemis ; et ces insulaires eussent mieux fait 
de s'accommoder avec les Pietés que de se 
donner en proie aux Saxons, qui, sur une 
querelle faite à plaisir, disant qu'ils n'avoient 
pas été bien payés de leur solde, se mirent à 
ravager le pays qu'ils dévoient défendre. L'em- 
pereur Valent in ien ne savoit auquel de ces dés- 
ordres premièrement remédier. La perte des 
Gaules, qui étoient le plus riche fleuron de sa 

p.ffïkS« couronne , lui fait rappeler iEtius , sa vertu ayant 
parlé pour lui, lorsque toute la cour l'avoit 
oublié. Voilà donc qu'il y arrive, à dessein de 
chasser les François , les Goths et les Bourgui- 
gnons : mais cependant un danger plus effroyable 
que tous les autres le contraint de s'allier avec 
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les ennemis des Romains pour défendre Rome; 
car Attila , roi des Huns , ayant repris de nou- 
velles forces après l'échec naguère reçu des 
Heutenans de l'empire, et tout fier de se voir en- 
vironné de cinq cent mille combattans , avoit Prodige, 
recommencé de répandre le sang par le meurtre « •» 
de son frère Blédâ, qui lui dissuadoit cette en- 
treprise. La flamme, l'horreur et le pillage, 
accompagnoient les troupes innombrables de 
ce barbare. La ville de Reims, pillée et brûlée, 
ne vit rien de plus cruel que la mort de son 
évëqueNicaise, qui fut égorgé dans son église, 
chantant des hymnes. De là ce Fléau de Dieu, 
portant avec soi la désolation, vint pour forcer 
Orléans : mais ne pouvant l'emporter d'abord , 
il- y met le siège , le bat de toutes sortes de ma- 
chines, et l'épouvante par ses menaqes. Annian, 
par corruption Aignan , évëque de la ville , re- 
tint les bourgeois dans leur devoir, par l'assu- 
rance qu'il leur donna d'un prompt secours. 
Aussi arriva -t -il que ni le peuple ne fut point 
trompé en la confiance qu'il eut aux paroles du 
prélat, ni le prélat en celle qu'il mit en Dieu. 
A l'heure qu'il sembloit que l'ennemi dût ga- 
gner le rempart, voilà que le guet aperçoit en 
Tair une grosse nuée de poussière ; c'étoit l'ar- 
mée de Thierry, roi des Visigoths, qui venoitau 
secours de la ville, poussé à cela par son propre 
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intérêt, afin d'arrêter les Huns sur la frontière 
de son royaume d'Aquitaine r qui , après la prise 
d'Orléans , eût été exposé à leur violence. Alors 
le Hun qui t par la maxime des conquérans , ne 
Aun. ferek demandoit qu'à donner bataille , lève le siège de 

ilege cja u «voit 1 ' © 

devant la place , remunie d'hommes et de vivres, 
et présente la lice en Soulongne, ou, selon 
d'autres, près de Chaalons en Champagne. iEtius 
l'y vient rencontrer, assisté de Thierry , roi des 
Visigoths , et de Torismond son fils : des Gau- 
lois, des Bourguignons et des François, conduits 
par Mérovée, auquel , accompagné de son fils 
Çhildéric, il donna la pointe droite. La mêlée 
*. fut sanglante et la victoire rudement disputée , 

mémorable ga- 

pue Méro- jusqu'à ce que le jour s'abaissant , les courages 
des barbares s'abaissèrent de même. L'honneur 
de cette victoire se doit principalement à Mé- 
rovée, comme il se remarque par les mots de 
M^uaie. la médaille : Attila. , *t Hunnis ad Catalau. 
fugat, Attila et les Huns défaits près de Chaa- 
lons ; ce qui est représenté par une armée 
mise en déroute par une autre qui la poursuit 
vivement, les piques dans les reins, sans lui 
donner loisir de se rallier. Et pour montrer 
que, par cette action, Mérovée assura les Gau- 
les , dont il étoit la' principale force, il se lit 
dans l'exergue , Galliarum fortitudo , la force 
des Gaules. Attila donc , cédant le champ de 
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bataille et les dépouilles , se retire dans son 
camp, où ce tyran insatiable, qui s'imaginoit 
d'engloutir toute la terre , se croyant vaincu 
entièrement pour n'avoir su vaincre, et pen- 
sant plus d'une fois, tantôt aux braves pro- 
messes qu'il a voit faites à ses capitaines, tantôt 
au sage conseil de son frère , se persuada véri- 
tablement que la tristesse de leurs visages et 
l'assassinat de Bléda lui reprochoient déjà son 
malheur. Alors la frayeur le saisit : il se croit 
perdu ; il fortifie en hâte les avenues de son 
camp; et puis tout d'un coup, lorsqu'il vient à 
se représenter que d'assiégeant il étoit assiégé , 
sans autres remparts que de deux cents mille 
corps de ses soldats, la honte le jeta dans les 
angoisses et de là dans le désespoir, ordinaire v^^in-M. 
catastrophe des lâches ambitieux. En effet, 
pour si peu que les nôtres l'eussent pressé, il 
eût sans doute fini le combat de sa propre main, 
et se fut donné la mort lui-même. Thorismond 
juroit d'immoler le reste de cette armée sur le 
tombeau de Thierry son père , tué dans la ba- 
taille ; les Gaulois vouloient se venger du pillage 
de leurs maisons; les François, acharnés à la 
tuerie, ne croyoient pas avoir rien fait durant 
que le chef des ennemis restoit en vie; et tous 
ensemble disoient qu'ils tenoient pris dans les 
filets le brigand et le désolateur des nations, et 

TOME I. 3 
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qu'il f ail oit se défaire à cette fois de ce mortel 
ennemi du genre humain. Tous ces inouve- 
mensétoient justes: mais iEtius, qui craignoit 
la fin de la guerre, comme étant celle de sou 
autorité , persuada finement à Thorismond de 
s'en aller avec ses troupes en Aquitaine, se 
saisir de la couronne de son père, auparavant 
que ses frères en eussent avis; et par d'autres 
raisons, trouva moyen de renvoyer les Bour- 

JJ^IjJ^"** guignons et les François : mauvais conseil d'iE- 
tius , qui acheva de ruiner l'Occident , ternit le 
lustre de ses belles actions , et le mit dans la 
disgrâce de son maître Valentinien, qui le fit 
tuer, l'accusant en apparence d'avoir affecté la 
tyrannie , mais en effet étant justement irrité 
de ce qu'il avoit laissé échapper un ennemi qui 
avoit depuis saccagé la Dalmatie , illlyrie et 
les plus riches contrées de l'Italie. La punition 
étoit juste, mais hors de saison ; et l'empereur 
ne sachant pas bien dissimuler, se coupa la 
main gauche de la main droite ; et lui - même, 
l'année d'après , haranguant au Champ-de-Mars, 

vJ h uïï!î *"* tué en trahison par Thrasyla, écuyer d'iEtius , 
que Maximus , aspirant à la tyrannie, avoit gagné 
par de grands présens et par des promesses encore 
plus grandes pour l'assassiner, sous prétexte de 
venger la mort de son maître. Il parut bientôt 
que ce Maximus étoit auteur du coup ; car il 
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épousa par force Eudoxe, veuve de Valentinien , M.xtmiu 

DAP lof CC feu* 

à dessein de se servir de son crédit pour gagner 5 ™ 
les soldats et les provinces. Mais elle , ne pou- 
vant se résoudre à coucher dans le lit du meur- 
trier de son mari , vengea sa mort adroitement 
par le moyen de Genséric, roi des Vandales, 
qui, à sa prière, étant venu d'Afrique en Italie 
avec trois cents mille combattans, entra dans la 
ville de Rome, épouvantée de sa venue, chassa 
le tyran Maximus , qui fut haché en pièces par 
les siens même , trois mois après la mort de 
Valentinien , ravagea la Champagne, et emmena 
la pauvre Eudoxe, dont il maria la fille avec 
son fils. , 

Ces grandes pertes que reçut l'empire, jointes *£ w J ,<>,c j n ; 
à la mort du brave iEtius, bouclier des empe- *• Fnn v AM - 
reurs , ouvrirent un beau chemin aux François. 
Leur chef, enflé de la victoire qu'il avoit gagnée 
sur Attila , chéri des siens, honoré des Gaulois, 
et redouté des Romains , porta ses entreprises 
plus loin, et lâcha la bride à son ambition; car 
n'ayant plus en tête l'épée ni le conseil d'&tius, 
durant que les affaires alloient fort mal dans la' 
Gaule, il résolut de s'en faire roi. Il se met 
donc en campagne, et ne tourne ses pensées 
qu'à de nouvelles conquêtes. En effet, une par- 
tie des villes qui sont en-deçà de la Loire , et pre- 
mièrement Orléans, puis Sens, Paris, et plusieurs 

3. 
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autres, se rangent de force , ou de leur bon gré , 
sous son obéissance. Durant ces choses les ha- 
Gr.S-Brrr.gw nu%ans de la Grande -Bretagne, voyant leurs prin- 
p' MeotenG "* le cipaux seigneurs tués, et leur île envahie par 
les Anglois, sans aucune ressource du côté des 
empereurs, trop languissans en Occident, firent 
amas de bateaux, sur lesquels ils passèrent en 
Gaule, et prirent terre dans FArmorique, pays 
d'où peut-être leurs aïeuls étoient venus. Mé- 
rovée, après son établissement dans les Gaules, 
secourut les fils de Clodion, ci-dessus nommés, 
en mémoire de leur père , pour les installer sou- 
verains dans le pays de Hainaut, de Brabant et 
de Namur. Mais comme il en revenoitavec de 
MondeMéi». nouveaux desseins de s'agrandir, il mourut l'an 
458. dixième de son règne, et du salut environ 458. 
De son temps, beaucoup de provinces en Eu^ 
rope changèrent de nom. La partie des Gaules 
conquise par Mérovée fut nommée France ; la 
possession des Golhs , Languedoc ; et celle des 
Bourguignons , Bourgogne ; la moitié de la 
Grande-Bretagne , Angleterre , et l'autre Ecosse. 
C'étoit dans cette île que règnoit alors le roi 
Arthnr, roi Arthur, si fameux dans les romans, et auteur 
de la table ronde , dont les chevaliers sont si cé- 
lèbres ,que même quelques uns leur ont donné 
des blasons, bien qu'effectivement les armoiries 
soient une invention purement françoise , mise 
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en vogue plusieurs siècles après. L'Église, trou- 
blée par deux hérésies pernicieuses et puissan- 
tes, Tune de Nestorius, et l'autre d'Eutyches, 
fut bien à point secourue par l'empereur Théo- 
dose , qui fit assembler deux conciles généraux , 
l'un en Éphèse , contre le premier, et à Chalcé- 
doine , contre le second. L'église gallicane tint 
aussi divers conciles en plusieurs villes , comme 
à Orange, à Valence , à Carpentras, à Arles et 
à Tours; à quoi j'ajoute, qu'en ce même temps, 
Geneviève, jeune vierge du bourg de Nanterre, 
mérita d'être tutélaire de là capitale des Gaules , 
et par la merveilleuse intégrité de sa vie , et par 
Le favorable secours de ses miracles. 



38 HISTOÎRE DE FRANCE. 



CHILDÉRIC, OU CHILPÉRIC, ROI IV. 

45 9 . La sage conduite de Mérovée avôit tellement 
vaincu l'esprit des Gaulois, que d'eux et des 
François il en composa une paisible monarchie , 
nommée purement France , depuis ce temps-là 
jusqu'à maintenant. Ces deux peuples ainsi 
joints, en reconnoissance des bons offices que 
leur roi a voit rendus à l'état, mirent son fils 
chiM^rfcw*. Childéric en possession du royaume. Les sol- 
dats, parmi lesquels il avoit été nourri dès son 
enfance , se promettaient de grandes choses d'un 
prince élevé dans le métier. Mais les plus avisés 
pénétroient bien plus avant, et le reconnois- 
soientd'un naturel qui leur faisoit appréhender 
de merveilleux changemens quand il se verroit 
ttr»nge. à* élevé à la puissance souveraine. Aussi se plon- 
gea-t-il incontinent dans la mollesse des voluptés, 
et abandonna le soin de ses affaires , sans plus 
se soucier ni de l'amitié des soldats, ni de l'es- 
time des seigneurs, ni du respect des peuples. 
Ses plaisirs débordés, et leurs sales ministres 
eurent bientôt dévoré plus d'argent que les 
frais d'une longue guerre n'en eussent consumé. 
Cela n'assouvissoit point pourtant les passions 
de ce prince , qui , pour continuer comme il 
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avoit commencé, fouilla premièrement dans les 
bourses de son peuple, puis dans les coffres les 
plus cachés. Les seigneurs ne ressentoient pas 
avec beaucoup de douleur la charge de tous 
ces impôts , qui retombent d'ordinaire sur la 
populace ; mais il les aigrit par d'autres injures 
beaucoup plus sensibles. Il n'est point de plus 
grands outrages que ceux qu'on fait à l'honneur; 
et de ceux-là le plus pressant, au moins selon 
l'opinion des hommes, c'est de toucher à leurs n«umii«*ou. 

trages falU aux 

femmes. C'étoit là néanmoins le principal soin • ,c p 1u « 

■ * acMible eat celui 

et la seule occupation de Childéric. On lui pro- Jâ, f ^. ore 
duisoit tous les jours de nouveaux objets pour 
de nouvelles amours. Il s'en acquéroit la jouis- 
sance, ou par la force de ses présens, ou par celle 
de son autorité, et n'avoit point d'autres offi- 
ciers que ceux qui l'étoient de sa concupiscence. 

- 

Cependant les seigneurs de son royaume, of- 
fensés en leur honneur, ou en celui de leurs 
amis , en murmurent premièrement entre eux ; 
puis s'en plaignent tout haut. Mais sa léthargie 
est si profonde qu'il ne s'en émeut point; si 
bien qu'à la fin le voyant sans confidence, sans 
réputation et sans courage, ils entreprennent 
de tenir une assemblée générale des états, où wmbi^ic. 

étatt. 

se trouva un des plus puissans , mais des plus 
séditieux d'entre eux, qui parla de cette sorte: 

« Seigneurs , le seul ressentiment que vous ^"ffi^" 



Digitized by 



4o HISTOIRE DE fllANCE. 

« avez des outrages que Childéric vous a faits, 
« vous dit assez le sujet de cette assemblée , de- 
« vant laquelle je n'aurois pas osé faire mes 
« plaintes , si je n'avois ouï celles que vous et 
« toute la France en avez faites au ciel; car à 
« qui saurions-nous les adresser, si celui qui les 
a doit recevoir est celui même qui les cause? Je 
« prends donc ici à témoin le glorieux esprit 
« de Mérovée , que nous avons toujours porté, 
« et porterons à sa mémoire les justes respects 
« que nous lui avons jurés. Mais je le supplie 
« aussi de nous rendre justice, et lui demande 
« si, en l'état où est maintenant Childéric, il le 
« reçonnoît pour son fils. Nenni sans doute, 
« puisqu'il le voit dégénérer et renoncer à sa 
« place en renonçant à sa vertu. Il sait bien 
« que jusqu'ici nous avons souffert au- delà de 
« ce qu'on doit, et plus qu'on ne peut souffrir 
« d'un homme indigne de sa succession ; et qu'au 
« reste , si nous devons beaucoup à son souvenir 
a et à l'autorité du prince, nous ne devons pas 
« pourtant l'honneur ni la liberté, qui sont choses 
« qu'on ne nous peut demander. Puisque c'estde 
« nous qu'il tient le sceptre, il est bien raisonna- 
it ble que sans nous violenter en notre personne, 
« ni en celle de nos femmes, il nous considère 
« comme ses sujets et non comme ses esclaves. 
« Nous ne sommes pas tels , seigneurs Fran- 
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<r çois; il y a trois cents ans *t plus que nos 
« ancêtres combattent pour leur liberté. S'ils 
« ont fait des rois ç'a été pour la maintenir, et 
« non pas pour l'opprimer. Autrement , si nous 
« voulions des maîtres, les Romains nous étoient 
« bien plus doux que ce dernier; et nous n'eus- 
« sions jamais souffert d'un étranger ce que nous 
« endurons d'un des nôtres. Voyez , tandis que 
« nous ne sommes pas du tout dans les fers, si 
a vous voulez renoncer au titre de Francs ? Vous 
« avez de quoi démettre Childéric, comme vous 
« avez eu de quoi l'établir : ne permettez pas 
« qu'il se serve plus long-temps de notre bien- 
« fait à nous faire du mal. Vous n'avez rien à 
« craindre de son côté ; car où sont les armées 
« qu'il devroit entretenir? Où sont les barons que 
« ses prédécesseurs avoient accoutumé d'avoir 
« auprès d'eux pour les conseils de la guerre et 
« pour la police ? Il n'a rien de tout cela. Ses 
« gardes, sa suite , son conseil, sont des flat- 
« teurs et les ministres de ses débauches. C'est 
« parmi ces gens-là, messieurs, qu'il faut chercher 
« notre prince; c'est de ces personnes déshon- 
« nêtes qu'il nous faut prendre les honneurs. 
« Ne les voyez-vous pas tous les jours chez vous, 
« où ils viennent pour déshonorer vos familles? 
« Quoi ! leur faudra-t-il encore baiser les mains 
« et les remercier des outrages qu'ils nous font ! 
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« Oui, certes, il le faudra, si vous voulez obéir plu s 
« long-temps à Childéric qui les envoie! Car, s'il 
« est encore votre prince , il ne faut pas avoir 
« d'autre volonté ni d'autres sentiraens que les 
« siens. Mais je nô ferai pas ce tort à votre cou- 
« rage , de croire que vous soyez prêts d'obéir 
« de la même sorte qu'il est prêt à vous com- 
« mander; ni que vous vouliez encore vous dire 
a sujets d'un homme qui est esclave de ses va- 
« lets. Combien y a-t-il de temps que les cris du 
« peuple, mais que ne dis-je plutôt de vos fera- 
« mes et de vos filles , ont été ouïs de nos voi- 
« sins, qui nous objectent notre honte et nous 
« préparent des chaînes, puisque nous sommes 
« gens à les endurer? Pour moi, durant qu'un 
« homme si lâche tiendra la place de Mérovée , 
« je n'oserai pas lever les yeux , de peur qu'on 
© ne me reproche que j'ai , l'un des premiers , 
« livré ma patrie et son honneur à ce monstre 
« insupportable. Que s'il est question de réparer 
a la faute que je confesse avoir faite, quand je 
« lui ai donné ma voix en son élection, me 
« voilà prêt à révoquer ma parole : je la révoque 
a en effet, m'en dût-il coûter la vie, et me dé- 
a gage du serment que je lui ai prêté. Comme 
« il a changé de vie , je veux changer de réso- 
« lution , et ne le plus reconnoître pour roi , 
a puisque lui-même nè se connoît plus pour 
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« tel , ét qu'il dédaigne d'en faire les actions. » 

Comme la harangue de celui-ci étoit et per- chiuérk «. 

demi» de U cou* 

suasive et pressante, aussi fut -elle suivie de roonf: 
toute l'assemblée , qui déclara Childéric déchu 

* 

de la couronne et banni du royaume. Un si 
grand coup l'éveille en sursaut : mais il est en- 
veloppé dans l'incendie et ne peut plus y mettre 
remède; car la fureur du peuple, à qui cette 
déclaration avait lâché la bride , le met si hors 
de lui-même, qu'il ne sait plus à quoi se ré- 
soudre , étonné d'une si grande chute ; de roi 
devenu criminel, et dans son adversité, délaissé 
de tout le monde. Un seul , Guidemar ou Guye- 
mans, quelques uns le nomment Guinemaud 
ou Winemaud , véritable ami de sa personne , 
se range secrètement auprès de lui. Ce fidèle 
sujet , sachant bien que les bons conseils don- 
nés à un grand, durant l'impétuosité de ses 
débauches, sont enviés à la cour, inutiles au 
prince, et funestes à leur auteur, s'étoit retiré 
d'auprès de Childéric : mais à cette heure, ju- 
geant bien que l'adversité lui auroit ouvert les 
yeux , il se rapproche de lui ; et sans le tour- 
menter encore du blâme de ses fautes passées, 
comme font les ennuyeux amis, lui conseille Conseil juili- 

cieui. 

sagement de céder à la violence de ce torrent , 
tandis que les haines se ralentiroient, et qu'il 
travailleront de son côté à ramollir les cœurs 
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des François, pour les inciter à le remettre sur 
son trône. Pour cet effet, afin que les avertis- 
semens qu'ils se donneroient à l'avenir fussent 
reçus sans appréhension , ils avisèrent ensemble 
de rompre certaine pièce d'or dont ils prirent 
chacun la moitié, qui devoit être comme l'en- 
seigne des messagers qu'ils s'entre-enverroient. 
On ne sauroit mieux expliquer cette mutuelle 
correspondance que par une médaille où deux 
mains mouvantes de deux nuages et tournées 
d'approche, tiennent: un anneau] partagé en 
deux, sur le chaton duquel sont dépeintes trois 
couronnes; et au-dessous deux mains sem- 
blent se donner réciproquement la foi. La lé- 
gende fait voir que ce signe qu'ils prenoient 
pour s'entre-envoyer des nouvelles étoit beau- 
coup plus assuré que la confidence d'un tiers : hu» 
tus multo certior est KDNTius. L'exergue est à 
l'honneur de Guyemans , qui servit son niaître 
si à propos, qu'il put à bon droit être nommé 
son véritable et fidèle ami , amici fides. En quoi 
certes Childéric fut trop heureux d'avoir ren- 
contré en son adversité ce que les princes ne 
possèdent que rarement dans la grandeur de 
leur fortune : ce qui fit aussi que , sur cette as- 
surance , Childéric , déchu de la couronne , se 
retira chez le roi Bazin , qui étoit de ses alliés. 
Comme cela se passoit ainsi, les François je- 
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tèrent les yeux de tous côtés , pour voir s'il ne 
se rencontreroit point quelqu'un de la race de 
Mérovée qui fût capable de régner. Mais , soit 
qu'ils n'en pussent pas trouver, soit qu'ils n'en 
voulussent point choisir de peur qu'il ne ven- 
geât l'injure faite à son parent ( d'autre côté la 
jalousie ne leur permettant pas de céder la 
souveraineté les uns aux autres), ils élurent pour 
roi Gilles ou Gillon, Romain , gouverneur de la i,^^^ 
ville de Soissons; car les Romains possédaient d " rte 
encore en Gaule certains pays qu'il seroit mal- 
aisé de définir ; mais ceux qui en étoient gou- 
verneurs, ne relevoient de l'empire qu'autant 
que leur intérêt les y forçoit, et vivoient plutôt 
en souverains qu'en lieutenans. Ce Gillon, im- 
périeux de sa nature, et qui pouvoit bien à peine 
supporter sa grandeur , se voyant deux souve- 
rainetés entre les mains , n'avoit plus besoin 
que d'un véritable ami qui lui remontrât que 
les François n'étoient pas d'humeur à se laisser 
maltraiter. Mais cela n'arriva pas ; et Guyemans , 
adroit et souple, estimé pour ses conseils et pour 
sa fidélité, s'étant mis bien avant dans sa confi- 
dence, se mit à lui persuader que Childéric, le 
plus lâche des hommes , s'étoit perdu pour avoir 
régné trop mollement , et pour s'être, par sa 
trop grande facilité , rendu méprisable aux 
François, nation légère, dit-il, qui admire ce 




Digitized by Google 



46 HISTOIRE DE FRANCE. 

qu'elle ne voit point, et méprise ce qu'elle voit; 
remuante et forte en bouche ; qui a besoin d'un 
rude cavesson; qui crie aux moindres charges, 
et se mutine aux punitions ordinaires; mais 
servile au reste et patiente jusqu'à ployer sous 
le faix sans oser se plaindre , quand une fois 
elle est bien chargée et intimidée par de sévères 
supplices. C'étoient les paroles de Guyemans , 
qui , pour les rendre plus vraisemblables, dis- ' 
simuloit l'amitié qu'il avoit pour Childéric, et 
mêloit à ce mauvais conseil d'autres avis appa- 
remment utiles : ce qui fut cause que Gillon , 
se laissant aller à ses persuasions, leva des im- 
pôts dix fois plus grands que n' avoit fait Chil- 
déric , et qu'il commença dès lors d'abaisser les 
seigneurs, d'élever des étrangers, et de manier 
toutes choses à sa fantaisie. Le peuple en mur- 
mure cependant , les grands se veulent canton- 
ner ; et alors Guyemans , ravi de voir réussir 
ainsi son dessein ; pour le pousser jusqu'au bout, 
Vous en avois-je pas bien averti , sire , dit-il au 
roi , mais aussi je vous en ai appris le remède ; 
et là dessus il lui va feindre qu'il avoit découvert 
une conjuration contre lui, dans laquelle il en- 
veloppe les plus rudes ennemis de Childéric, 
qui, dans peu de temps ne pensant à rien 
moins , furent punis justement d'un injuste 
supplice. Les François, effrayés d'un si sanglant 
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procédé , se repentent de s'être commis à un i~ r^i, 

■ a'aigrUscnt con- 

étranger, Romain, ennemi de leur nation, enJ2. Ienrnou 
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Ingénieuse re- 
montrance iir 



fontdes plaintes à Guyemans, qu'ils ne croy oient 
pas auteur de toutes ces tragédies, et le prient v 
de leur donner quelque bon conseil pour re- 
médier à leur publique désolation. Alors Guye- 
mans , qui ne demandoit pas mieux que de les 
voir dans ses pièges, s'avisa de leur parler de 
cette sorte : 

a C'est de vous-mêmes , messieurs , que vous 
« devez à bon droit vous plaindre : vous avez p e u jpiT. ana * u 
a élu Gillon , qui a raison de venger sur vous 
« l'inimitié des Romains et de s'assurer dans le 
« palais où vous l'avez introduit. Mais quelle 
« fut votre folie d'en cbasser un roi, votre sei- 
« gneur légitime, pour y mettre un tyran étran- 
« ger, qui veut, et vous le connoissez bien 
« maintenant, ruiner l'état, puisqu'il en abat 
« les colonnes, pour vous remettre sous la ser- 
« vitude des Romains! Tous les jours à votre vue 
« ne dresse-t-il pas des échafauds, où vous voyez 
« monter les plus illustres François, vos amis, 
a vos pères, vos fils, dont le sang vous rejaillis- 
« sant au visage, vous appelle traîtres et même 
« auteurs de leur mort ? Les exactions de Chil- 
« déricétoient légères au prix de celles de Gil- 
« Ion. Un prince un peu amoureux par la licence 
« de son autorité et par les bouillons de la jeu- 
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a nesse, qui se fussent ralentis, n'étoit-il pas plus 
« supportable qu'un bourreau; et ses voluptés, 
« à votre avis , vous étoient-elles aussi funestes 
« que sont les cruautés de celui-ci ? Mais, puisque 
« vous vous repentez de votre faute, si vous en 
« avez le remède agréable, je vous le donnerai. 
« Croyez-moi, rappelez Childéric; délivrez-vous 
« de la tyrannie et tout ensemble de l'impiété 
« que vous avez commise , je vous réponds 
« qu'il sera bon prince : l'âge et le bannissement 
« ont modéré ses feux; et comme autrefois il 
« n'aimoit point le sang, assurez -vous qu'il 
« n'en répandra jamais pour se venger quand 
« vous l'aurez rappelé, mais qu'il tiendra dés- 
« or mais la clémence et la bonté pour ses plus 
« fidèles conseillers. » 

Cette remontrance de Guyeraans les tou- 
chant tous, leur fit avouer qu'ils avoient tort, 
et dire , que pour amender leur faute ils 
iroient chercher leur roi en quelque lieu du 
monde qu'il fût : sur quoi ils le prièrent bien 
fort de leur en donner des nouvelles, s'il en 
savoit. Guyemans leur répondit alors qu'il leur 
rendroit leur prince, puisqu'il les voyoit en 
Les Froncoi* état de le recevoir; et dès aussitôt il envoya 
îdir*S.iiiSr à Childéric un courrier, avec la demi-pièce de- 
meurée par devers lui, et une lettre qui lui 
donnoit avis de se tenir prêt pour s'en revenir. 

♦ 



Digitized by Google 



CHILDÉRIC, ROI IV. 

Cependant, avec l'aide des autres seigneurs , il 
lève une armée, et va recevoir son ancieu maî- 
tre sur la frontière, où il le trouva suivi du 
secours que lui avoit prêté le roi de Thuringe. 
Gillon s'étant aperçu de cette menée un peu 
trop tard*, leva des troupes pour empêcher le 
rétablissement de son ennemi. Mais il est défait; 
et se voyant abandonné des François, il quitte Gaion«t«>». 

trafot de quitter 

le sceptre, et se retire à Soissons, où il passa u 



depuis le reste de ses jours , sans y rien faire de 
mémorable*que solliciter en vain les Visigoths, 
pour lors alliés des Romains , à le secourir ; 
comme ils l'eussent fait sans doute pour em- 
pêcher l'agrandissement des François, si les 
Bretons, débordés en Gaule, ayant couru l'An- Ravages .le» 
goumois, la Saintonge et le Poitou, et s'effor- 
çant de passer la Garonne , ne les eussent enga- 
gés à de nouvelles affaires. 

Childéric, d'humeur amoureuse, et d'agréable 
entretien parmi les dames, s'étoit acquis l'affec- 
tion de Bazine, femme de Bazin *, roi de Thu- 
ringe, durant huit ans qu'il avoit eu son palais 
pour retraite. Elle , qui ne pouvoit effacer de 
son ame le souvenir de Childéric, le vint trouver 
en France lorsqu'il y fut rétabli , sans se sou- 
cier ni de son honneur, ni de son mari, respects 
fort légers à une femme piquée. Childéric, bien 
étonné de la voir, lui demande quel sujet lui 

TOME I. 4 
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r Ptro d*BLi l1 ' avo ^ ^ 2U * q u i tter Bazin pour le suivre? « Ta mo- 
îvpôïî. ric ' qui a destie, répondit-elle, ta valeur et ta gentillesse 
« m'ont incitée à te venir chercher pour mari. 
« Je ne suis amoureuse que de ta vertu; et si je 
« savois qu'il y eut quelque plus grand homme 
« que toi , je n'épargnerois aucune peine pour 
« le posséder. » Childéric, surpris par ce discours 
et par sa propre passion , oublia les devoirs de 
l'amitié, ensemble les plaisirs reçus de Bazin , 
pour celui qu'il espéroit de sa femme. On tient 
qu'il en avoit encore une autre, car la loi 
païenne le permettoit , mais on ne dit pas qu'il 
en ait eu des enfans. Pour Bazine, elle lui donna 
Clovis, premier roi chrétien , et deux filles, Lan- 
• Qut^^Sfii ^ e ^ e * e * Aulbeflède*. On conte de cette princesse, 
o^^-dST qu'ayant prié son mari d> s'abstenir de sa com- 
pagnie la première nuit de ses noces, elle l'en- 
voya par trois fois dans la cour de son palais, 
le priant de prendre garde , sans s'effrayer, aux 



vi.ioo.wmw. visions qui se présenteroient devant lui; et 
que, par sa science occulte, elle lui fit voir la 
première fois des licornes , des lions et des léo- 
pards; la seconde, des ours et des loups; la troi- 
sième, des chiens et des chats : d'où elle conclut 
que ces divers animaux présageoient de même 
la diversité des mœurs de la race qui devait naî- 
tre de leur mariage. 

Autant que Childéric avoit été haï et méprisé 
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des siens^dans la première partie de son règne, u» w .uh«. 

/•.ii < • / 1 i i rlinatlon HrCIn'U 

autant en tut-il honore et estimé dans la seconde: dét\cA*t^e{»n 

cbaugn aussi les 

car ayant bien reconnu ce qui les a voit offensés, j^jj» de •°" 
il s'acquit leur bienveillance par des moyens 
contraires. Davantage, de peur que l'oisiveté ne 
portât lés François à quelques remuemens , il 
les employa en diverses guerres. Odoacre, roi 
des Saxons , s'étoit jeté dans les Gaules, et avoit 
pris Orléans : Childeric s'en alla au-devant, lui 
livra heureusement bataille, et reprit la ville. 
Cela fait, il le poursuivit en Anjou ; et après une 
seconde défaite, il tua le comte Paul, Romain, 
lieutenant de l'empire en ces contrées, entre les 
bras duquel son ennemi s'était sauvé. D'où il 
s'ensuivit qu'il ajouta cette province aux autres 
de son royaume : de façon que le roi Odoacre oa»*™, r»i 
fut contraint de demander la paix , à telles con • ^^^J™ 8 * 
ditions qu'il plut à Cbildéric , qui se servit par 
après fort utilement de son secours contre les 
Allemand», et conquit le pays qui est le long de 
la rivière du Rhin. Il fit beaucoup d'autres ex- 
ploits mémorables , dont nous n'avons point de 
connoissance qui ne soit fort obscure. Il régna 
Vingt-quatre ou vingt-six ans , d'autres disent 
trente, et mourut vers l'an de salut quatre MoitdeCbi i. 
cents quatre-vingt-quatre. La France avoit envi- d * -B 484 
ron ce temps-là l'éloquent Sidonius, et d'autres 
prélats remarquables en sainteté de vie. On vit 

4- 
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( prodige effroyable ! ) couler un ruisseau de sang 
dans la ville de Toulouse, occupée par les Goths 
ariens. Et de plus, ces infidèles tenant, un jour 
leur conseil de guerre , le fer des javelots qu'ils 
portoient à la main , selon leur coutume , fut 
wrqœidi- teint en un moment , aux uns de couleur rouge , 
aux autres, de couleur noire; la nature faisant 
ces prodigieux efforts pour leur reprocher les 
inhumanités sanglantes qu'ils exerçoient sur les 
fidèles défenseurs de la sainteTrinité. Leur cruauté 
s'étendoit partout où ils avoient du pouvoir, 
mais particulièrement en Espagne ; car les rois 
Visigoths , dont se disent descendus les rois ca- , 
tholiques, étant alors infectés de cette hérésie, 
la voulurent étendre dans les Gaules, aussi bien 
que leur domination; mais plusieurs évéques 
aimèrent mieux souffrir le martyre que cette 
secte pernicieuse. Le plus méchant de ces rois 
fut Evaric, qui remplissoit les prisons d'ecclé- 
siastiques, et les tourmentoit cruellement; 
prince tellement impie, qu'il commanda qu'on 
fermât d'épines les portes des églises, afin que 
la rareté d'y entrer fît mettre en oubli la vraie 
religion. 11 y avoit eu jusqu'alors des empe- 
reurs en Occident, ou pour mieux dire de petits 
tyrans , qui gardoient si. peu de temps les orne- 
raens impériaux, qu'ils sembloient les pre ndre 
plutôt pour jouer une pièce de théâtre que 
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pour régner : car Àvitus, maître de la cavalerie de 
Maximus , ce meurtrier de Valentinien , les ayant 
vêtus après la mort de son maître, les souilla 
par des vilenies qui le rendirent si odieux, que 
pour mettre sa vie à couvert, il se fit consacrer 
évêque. Majorian ensuite se saisit de l'empire , 
qu'il ne garda que quatre ans : son successeur 
Sévère le tint seulement trois : Antennes cinq ; 
et ce dernier fut réduit à une vie privée par 
Richemer son gendre , qui mourut un mois 
après. Son crédit avoit élevé Olybrius, qui le 
suivit à six mois de là. Glycerius , plutôt par 
sa vaine suffisance que par élection , occupa 
le trône : mais il l'abandonna avant la fin de 
l'année ; et prit les ordres sacrés , intimidé par 
Julius Nepos , qui le coiffa d'une mitre pour 
s'assurer le diadème. Il lui fut néanmoins bien- 
tôt arraché par Oreste , qu'il avoit créé maître 
de sa gendarmerie. Cet ingrat ayant fait déclarer 
empereur son fils Auguste , les amis de Nepos , 
irrités de cette injure , appelèrent Odoacre , 
roi des Érules , qui vainquit et tua Oreste , et 
contraignit son fils de se dépouiller de l'éclat 
impérial , pour se cacher tlans un petit coin de 
la Champagne; l'empire d'Occident, ou par ha- 
sard, ou par fatalité, ayant fin j par un Augustuîe, 
comme il avoit commencé par un Auguste. Odoa- 
cre fut paisible seigueur de l'Italie seize ans du- 
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rant, jusqu'à tant que Thierry, roides Ostrogoths, 
l'ayant attaqué et vaincu par plusieurs rencon- 
tres, traita de paix avec lui pour le surprendre 
et le perdre, comme- il fit; afin de cimenter 
par son sang une monarchie qu'il bâtit et fonda, 
au moins selon les maximes de la prudence hu- 
maine, mieux que tous les autres politiques 
n'ont jamais fait. 

-~ 

« i 
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CLOVIS LE GRAND, ROI V, 

ET 1 er DU NOM CHRÉTIEN. 

Clovis, élu par le consentement des peuples 48 5. 
et des armées, fut promené par les soldats, clov ^ ecl,MI **• 
élevé sur un pavois selon la cérémonie accou- 
tumée. Les quatre premières années de son 
règne n'eurent rien de mémorable. Dans la cin- 
quième il attaqua Siagrius , fils et successeur 
de ce Gillon , qui durant huit ans avoit tenu la 
place de Childéric. Les haines héréditaires de 
père en fils , et le voisinage de deux princes 
remuans, furent les motifs de cette guerre, encontre 

, Siagriui. 

Clovis y eut l'avantage tout entier, ayant rompu 
les forces de son ennemi, et pris toutes ses pla- 
ces, si bien qu'il le contraignit de s'enfuir en 
Aquitaine chez les Wisigoths , d'où il le rede- 
manda , avec de si rudes menaces, que le Wisi- 
goth Alaric , ne se trouvant pas en état de 
résister à un homme armé et victorieux , le lui 

» 

rendit. Lorsqu'il l'eut entre ses mains , il le fit 
mourir pour assouvir sa haine, et déraciner 
entièrement les Romains de ses terres. Les villes 
de Soissons et de Noyon furent pillées : on 

J . * dat» victorieux. 

épargna celle de Reims, bien qu'enveloppée 
dans ce différent , comme voisine. Toutefois les 



Digitized by Google 



5G HISTOIRE DE FRANCE. 

rigoureuses défenses du roi ne purent arrêter 
l'insolence des soldats païens , ni empêcher que 
plusieurs églises de ce territoire ne fussent pil- 
lées. Remi, pour lors évêque de Reims , illustre 
par sa naissance, par sa dignité, par son élo- 
quence, et, ce que j'estime , plus noble par ses 
vertus, députa des prêtres pour en faire ses 
plains wt« plaintes à Clovis, et lui redemander du moins 

» ClovU par les r 7 

m1 p , ut ^^Te R dte un vase sacré qui avoit été pris dans son église. 

Le roi, d'assez exacte justice, de peur d'aliéner 
'" l'esprit des Gaulois , fort affectionnés à leur re- 
ligion , commande au prêtre de le suivre jusqu'à 
Soissons; où s'étant fait apporter tout le butin 
pour le partager, comme c'étoit la coutume , il 
pria ses capitaines de lui accorder ce vase par 
dessus ce qui devoit lui revenir pour sa part. 
Qui le lui eût osé refuserPllse trouva néanmoins 
un soldat si téméraire, que s'étant mis à dire 
tout haut, qu'il lui appartenoit, comme pris 
aux dépens de son sang sur des ennemis de re- 
ligion contraire, il ajouta l'insolence du fait à 
celle des paroles; et d'une halebarde qu'il tenoit, 
le cassa en même temps ; afin, dit-il au vo\,quc tu 
" n'en aies que ta part. Le roi retint sa colère pour 
l'heure , et ne voulut point qu'elle éclatât qu'à 
un an de là : car alors faisant la revue de ses 
soldats, il prit sujet de quereller celui-ci sur 
ce que ses armes n'étoient pas en bon ordre , et 
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lui jeta sa halebarde par terre; puis, comme il 

le vit baissé pour la ramasser, il lui fendit la ****** •*<'- 

tête d'une hache d'armes, telle qu'en ce temps-là 

les rois la vouloient porter, lui reprochant, 

qu'il avoit ainsi fendu le vase des chrétiens. 

Il y eut ensuite quelques années de paix , 
établie par l'alliance que les Wisigoths, les ahimw ««r. 

* O les Franrou ci 

Ostrogoths et les François firent ensemble. le5WUi6idw - 

Thierry, puissant roi des Ostrogoths en Italie, 

n'ayant aucuns enfans mâles, envoya quérir en 

Espagne Eutaric, de la famille royale des Bal- 

thes, ainsi appelés comme qui diroit hardis 

en langage gothique), auquel il donna sa fille 

aînée Amalasiunte, avec espérance de lui laisser 

après sa mort une libre possession de ses états. 

Il maria la seconde au roi des Wisigoths , qu'on Mariage* a». 

appeloit Alaric, et sa troisième à Sigismond, 

fils du roi Gondebaud , Bourguignon ; après 

avoir demandé lui-même en mariage Aubeflède , 

sœur de Clovis , qui lui avoit été promise. Notre 

roi voulant aussi affermir son autorité 'par des 

enfans légitimes ( car il avoit eu déjà d'une de 

ses maîtresses un bâtard nommé Thierry), jeta 

sa pensée sur Chrotiide ou Clotilde , nièce de Clovfa devient 

amoureux de Clo- 

Gondebaud, belle de visage, bien instruite, et mt - 
ce qui lui plaisoit le plus , juste cause d'agrandir 
son domaine du côté de la Bourgogne. Le peu- 
ple de ce pays , venu de la Germanie , avoit pris 
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la religion chrétienne comme par inspiration 
Ari««u-e.i«> divine, et s'étoit précipité depuis dans Paria- 
cueik. uisme. Ses rois, infectés du même poison, s'é- 
toient diffamés encore par leurs cruautés énor- 
mes; car Gondioche ayant laissé à ses quatre 
fils , Gondebaud, Chilpéric, Godmar ou Gon- 
demar, et Gondegesille ou Odosille, d'assez am- 
pies partages , ne leur put laisser l'amitié frater- 
nelle. Chilpéric et Godmar , ligués ensemble 
en. contre les deux autres, et fortiâés du secours 
des Allemands , leurs alliés et leurs anciens voi- 
sins, remportent une sanglante victoire sur 
leurs deux frères, près de la ville d'Autun, et 
s'emparent de tout le royaume. Les deux vain- 
cus se mettent en fuite : on ne dit point ce que 
fit Odesille ; mais Gondebaud , le plus fourbe 
des hommes, se trouva bien pour cette fois de 
son artifice. Ayant quitté ses ornemens royaux, 
strata^oie de il se tint couvert dans de bonnes cachettes, et 
chez des amis secrets ; ce qui dura un assez 
long temps , jusqu'à ce qu'enfin ses frères ne 
le croyant plus au monde, licencièrent leurs 
troupes étrangères, et se mirent à partager la 
peau de l'ours qui n'étoit pas mort. Voilà cepen- 
dant qu'à l'heure qu'ils s'imaginoient d'être bien 
avant dans le repos, Gondebaud ressuscite , at- 
tire les peuples après lui, comme après quelque 
miracle; et réveillant ses anciens amis, va tout 
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à coup mettre le siège devant la ville de Vienne , 
où Godmar et Chilpéric se réjouissoient. Les 
bourgeois reconnurent aussitôt, et reçurent 
très volontiers leur ancien seigneur, qui fit tran- 
cher la tête à Chilpéric, et brûler Godmar 
dans une tour, où il se défendoit en homme 
désespéré; inhumanités étranges, toutefois com- 
mises dans la chaleur de la colère , et à la pa- 
reille. Mais que peut-on dire de ce qu'il égorgea cn.«„te. «. 
leurs femmes, et leurs enfans mâles? Il ne crut 
pas que les filles pussent en avoir revanche : c'est 
pourquoi il pardonna aux deux de Chilpéric, 
Mucutîme ouCoronie, qui se rendit religieuse; 
et quant à Chrotilde, on la retint à la cour, où 
elle fut si bien éclairée, qu'on observoit jusqu'à 
ses soupirs et à ses moindres actions, tant 
s'en faut qu'on la laissât aborder d'aucun. L'a- 
mour et l'ambition de Clovis surent pourtant 
bien tromper ses gardes. Aurélian , porteur Ad** «««g*- 

■ O ■ d" Aurélian en fa* 

du secret de son maître, lorsque Gondebaud ^ u ^j2T Uet 
étoit en Italie , près de Thierry, s'en alla en 
Bourgogne, où, pour avoir moyen de parler à 
la princesse , il se déguisa en gueux , l'attendit 
à la porte d'une église qu'elle visitoit souvent , 
lui demanda l'aumône; et comme elle la lui 
donnoit, il lui pressa et baisa la main si affec- 
tueusement , qu'elle se douta tout aussitôt 
qu'il y avoit quelque secret caché là dessous. 
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Ayant donc trouvé moyen de s'entretenir avec? 
lui , elle écouta ses propositions , et reçut l'an- 
neau nuptial qui lui fut donné de la part de 
Clovis à la charge qu'il se feroit chrétien. Le 
prince, assuré de l'affection de sa maîtresse, en- 
Ami.aM.de en. voya dès lors à Gondebaud une ambassade ma- 
bai,a - gnifique , pour se conjouir avec lui de ses bons 
succès, et lui demander sa nièce. Le Bourgui- 
t gnon s'en défend par le prétexte de la religion. 
Mais l'ambassadeur Aurélian promet de lever 
cet empêchement ; et ainsi Gondebaud est 
comme contraint de livrer les gages de sa perte. 
Les Gaulois se réjouirent de ce mariage, sur 
Tespérancè qu'ils eurent que leur roi se feroit 
chrétien, et que sa femme l'étant, sa merveil- 
leuse beauté lui feroit une raison assez persua- 
sive pour l'y porter. En effet, elle n'oublia rien 
pour le convertir : mais bien qu'il l'aimât , il ne 
voulut point l'écouter. Au contraire, il s'aigrit 
extrêmement contre elle quand il vit mourir à 
quelques jours de là son fils aîné, qu'on appel- 
loit Ingorair; reprochant à la reine, que ses 
dieux le lui avoient ôté pour punition de ce 
qu'elle l'avoit consacré à son Christ. Mais il se 
mit bien plus en colère quand son second, 
nommé Clodomir, qu'on avoit baptisé à la ma- 
nière des chrétiens , faillit aussi à perdre la vie. 
Ce qui fit qu'en cette affliction la reiue recou- 
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rut à Dieu , qui rendit la guérison à son en- 
fant , et attira le roi son mari à notre religion 
de la façon qui s'ensuit. 

Les Ribarols, descendus des anciens Sicam- 

courir U» RlU- 

briens , peuples alliés des François, et qui rele- roU - 
voient d'eux en partie , lui demandèrent secours 
contre les Allemands, petit peuple de Germa- 
nie dont elle a entièrement pris son nom. Il 
mène pour cet effet les plus aguerris de son 
royaume , range ses troupes à l'avantage près 
de Tolbiac, et se promet la victoire: mais le dieu 
des batailles fait pencher le sort du côté des 
Allemands. Les François se mettent en désordre *•« «*i 

* par Ira Alle- 

et prennent la fuite. Les barbares , animés de mand ' 
voir le dos à ceux que naguère ils n'osoient re- 
garder au visage , les chargent furieusement et 
blessent à la cuisse le vaillant Sigebert , parent 
de Clovis, qui commandoit la cavalerie; d'où la 
perte de ce prince se fût apparemment ensuivie, 
si son fils, nommé Sigebert comme lui, ne l'eût 
tiré de la presse. Clovis même, environné de 
toutes parts , se voit en danger de perdre 
la vie et l'honneur ensemble. Austrase , grand 
seigneur chrétien (quelques uns disent Auré- 
lian), le sollicite alors de tenir la promesse qu'il 
avoit faite à Clotilde. Clovis fit donc ce que 
font les hommes réduits dans une extrémité 

implora 1 assistance divine , et dejé»u*chmt. 
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voua de se faire chrétien , s'il pouvoit se retirer 
la vie sauve. Dieu l'entendit , et rechargeant la 
Ma )«• auc balance de son côté, mit les Allemands en fuite. 

mancU en faîte. 

Il en fut fait grand carnage : plusieurs de leurs 
rois, c'est-à-dire de leurs chefs, tombèrent parmi 
les morts; et leur liberté ensuite fut soumise à 
l^s rend tri* de rudes tributs et à de plus rigoureux magis- 

Lotairei. i i 

trats. La reine, avertie de ce bon succès, de 
crainte que de l'infidélité des païens Clovis ne 
passât inconsidérément dans celle des ariens, 
urrin* aota- lors épandue par toute la terre, dépèche au-de- 

île lui envoie àea 11 * 

tâlZSZ* *°° vant ^ e ^ Médard , évêque de Soissons, homme 
de bonnes mœurs et de saine doctrine, qui ren- 
contra auprès du roi Vaast, évéque d'Arras, 
que l'intégrité de sa vie fit mettre après sa mort 
au nombre des saints. La reine partit en même 
, temps pour l'aller trouver, accompagnée de 
Remi, évêque de Reims. Certes, il étoit besoin 
que ces trois doctes et religieux prélats instrui- 
u titre de sissent en la foi le premier roi très chrétien , à 
,i«noé auroid«q U ( i» on ne sauro it disputer ce titre, vu que 

lorsqu'il embrassa le christianisme il n y avoit 
dans l'Occident aucun prince vrai chrétien : 
car Thierry en Italie, Alaric en Aquitaine, les 
héritiers 'de Gondioche en Bourgogne , et les 
Goths, rois en Espagne, étoient ariens, et par 
conséquent, n'étant pas valablement baptisés, 
ils ne pouvoient point du tout se dire chrétiens. 



France. 
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Pour les autres princes du côte du nord, comme 
ceux de Germanie , ils étaient encore idolâtres. 

Après que Clovis eut été bien catéchisé, il 
reçut le baptême à Reims le jour de Pâques , h S^JTH 
par le ministère de Remi. La représentation de 4 "* 
ce jour, éternellement solennel à la France, est 
dans une médaille, où Ion voit le roi à genoux et Méd»uk 
les mains jointes devant les sacrés fonds. D'un 
côté est un clerc tenant la crosse, qui représente 
le clergé assemblé en cette cérémonie; et de l'autre 
le saint évêque, levant les yeux au ciel , vers 
une lumière qui semble venir éclairer cette ac- 
tion importante par laquelle le roi se rend vrai- 
ment glorieux: devictis hostibus, etampliata 
religione , ayant vaincu ses ennemis et provignè 
la Religion. Cette action fut célébrée à Reims, 
Rhemis, avec tant d'appareil, que le ciel y 
voulut contribuer quelque chose : car nous 
avons la tradition de l'antiquité qui rapporte 
que, par la négligence des clercs, ne se trouvant 
point de crème, une colombe apporta la sainte 
ampoule, pleine de cette huile sacrée dont on^T^'p- 
oint encore aujourd'hui les rois de France; et 
qu'un ange donna à un ermite contemplatif la 
fleur de lis en champ d'azur; à qui la voudra ht* 8r ur» dm 
bien regarder , symbole de la Trinité, pour lors ' 
combattu des ariens, et chez les Hébreux, signe 
de bénédiction : à raison de quoi les premiers 
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chrétiens voulant montrer que la croix étoit la 
cause de leur bonheur, avoient accoutumé de 
la faire fleurdelisée par les bouts. Clovis en fit 
ses armoiries, ayant effacé les diadèmes ou les 
crapauds qu'il portoit d'argent , plutôt pour 
devise que pour blason. Nos rois portèrent de- 
puis des fleurs de lis sans nombre , jusqu'à 
Charles VI , qui n'en voulut avoir que trois. La 
meilleure partie des François suivit l'exemple 
de son prince , qui les exhorta publiquement à 
rio 1 ^^ e «^^ u ^ ter Idolâtrie. Sa sœur Aulbeflède, promise 
tiaient - à Thierry, roi d'Italie, et baptisée avec son frère, 
mourut quelques jours après; et Lantielde, son 
autre sœur, renonça aux impiétés de l'aria- 
nisme. 

Cependant l'Ostrogoth , jaloux de l'agrandis- 
sement de Clovis, s'entremêle de ses affaires 
pour pénétrer dans ses desseins , et le prie d'a- 
bord de modérer un peu la rigueur dont il 
Thierry inter. traitoit les Allemands vaincus: ce qu'il faisoit 

ct-<U pour In AI- 1 

Umaadt ' pour se les obliger et pour acquérir le titre 
d'arbitre des princes. Clovis néanmoins, dans la 
première ardeur de cette sainte religion, qui 
étant tout humanité et douceur, venoit de lui 
faire donner, aux prières d'Euspice, prêtre 
de Verdun , le pardon de cette ville révoltée , 
remit dans leurs biens les seigneurs allemands, 
fugitifs devers Thierry , et relâcha les tributs 
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qu'il leur avoit imposés. Il ne le crut pas si aisé- 
ment du différent qu'il eut contre Alaric, roi ^«TiS^Ïa 
d'Aquitaine , son voisin , mais arien , et qui 
donnoit retraite à ses ennemis. Les Gaulois, et 
particulièrement leurs évëques, lassés d'obéir à 
un infidèle, sollicitoient Clovis à cette guerre, 
entre autres Quintian, évêque de Rodez, qui, 
pour cette raison-là , fut banni de la ville par 
les Wisigoths, et déposé de sa prélature. D'un 
autre côté, les rapports, et plusieurs petits sujets 
d'aigreur de part et d'autre, avoient si fort pi- 
.qué les deux rois, qu'on disoit tout haut, et il 
étoit vrai, qu'ils s'en vouloient de personne à 
personne , et qu'ils finiroient leur querelle par 
un duel. Thierry, sur ce bruit répandu par toute 
l'Europe, écrivit à Clovis, pour l'en dissuader, 
qu'il se proraettoit de les mettre d'accord, et 
même qu'il se déclaroit ennemi de celui d'entre 
eux qui refuseroit des conditions équitables. 
Mais n'en ayant reçu qu'une réponse fort froide, 
il se plaint à tous les potentats de l'arrogance de 
Clovis, tâchant de leur mettre dans l'esprit qu'il 
faut tenir un conseil composé de rois pour vider 
ce différent, et que, s'il ne les en veut croire, ï"««y <«• 

' * ' •»*de la guerre 

ils le doivent tous tenir pour ennemi. Quelques 4 
uns rapportent que les deux princes n'osèrent ou 
ne voulurent pas l'en dédire ; qu'ils s'entrevi- rU À ^^°; 
rent, conversèrent et mangèrent ensemble près 
tome i. 5 



Alaric et Clo- 
rijyeu lent ««bat- 
tre en duel. 
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d'Amboise, dans une île de la rivière de Loire; 
et qu'Alaric touchant sa barbe, serment usité 
chez les Goths, promit amitié à Clovis; que 
Thierry, pour réparation de quelques griefs, 
ordonna qu'un chevalier françois planteroit une 
lance droite devant le palais d'Alaric, à laquelle 
les Wisigoths jeteroient tant de pièces d'argent, 

hJSZSto ^ ue ^ a P omte en ser °iï couverte, et que Paterne , 
wm^S?**' ambassadeur de Clovis , étant parti pour faire 
exécuter cette condition , fut indignement traité. 
Clovis ayant donc sujet de s'en offenser , se ré- 
solut d'en tirer raison, et mit sur pied une grosse 
armée. La foudre , forgée pour Alaric , fut pre- 
Goodeuudof. mièrement décochée sur Gondebaud : ce raé- 

Jenie Clorit. 

chant s'entremêla de leur accord si mal à propos, 
ou, comme disent quelques uns, il tint des dis- 
cours si outrageux de Clovis , que des inimitiés 
d'autrui il en fit son malheur propre. Mais l'am- 
bition , qui Tavoit agrandi , fournit le moyen de 
l'anéantir. Il vouloit, comme le lion , avoir toute 
la proie des deux frères morts, sans en faire part 

son fi^re ode. à son cadet Odesille, et prétendoit même le dé- 
cile te ligue arec «ni i • 

pouuler de son premier héritage. Celui-ci en- 
voie secrètement dire à Clovis que s'il le veut 
assister contre son frère, si bien qu'il lui puisse 
ôter la vie et ses états , il lui paiera tous les ans 
tel tribut qu'il lui plaira. Clovis lui promet de 
le faire, et marche aussitôt contre Gondebaud , 
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qui, ne se défiant point de la trahison de son 
frère, le prie de le secourir contre un roi leur 
commun ennemi. Odesille se range de son côté, 
jusqu'à ce que Clovis s'étant approché pour leur 
livrer bataille près de Dijon, il tourne casaque, 
et montre à son frère qu'il se déclaroit son prin- 
cipal ennemi. Gondebaud, ainsi abandonné, Se Gondcbtud »e 
sauve dans Avignon , ville forte, où le François 
le poursuit pour lui ôter la vie ; comme il eût 
fait à la fin , si Aredius , homme noble , vaillant Aredlm obtient 

m paix de ClorU. 

et sage, n'eut habilement moyenné envers lui 
la délivrance de son maître par une grande somme 
d'argent, et par des promesses encore plus gran- 
des. Mais quelles assurances peut-on prendre 
d'un homme qui a si souvent et si cruellement 
violé les droits de la nature? A peine Clovis 
eut tourné le dos, que ce malheureux, égor- 
geant la garnison françoise , court assiéger 
Odesille dans Vienne. Lui cependant, bien as-^»p** 

• Assiège «on frè- 

suré d'être secouru, se fortifie le mieux qu'il wdM ' Vlenneî 
peut dans la ville; et comme il étoit difficile de 
la prendre autrement que par la famine, la plus 
redoutable de toutes les machines de guerre , de 
peur d'en être attaqué , il mit dehors toutes les 
bouches inutiles, entre autres le fontenier de la 
ville. Celui-ci , pour se venger , découvrit à Gon- 
debaud que , par le moyen d'un aqueduc , il le Et le surprend 

_ par nn aqueduc» 

feroit entrer dans la place : son avis fut reçu et 

5. 



Gondebaud é- 
gorge la garnison 
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i t 

réussit. La ville prise et pillée , Odesil le se sauve 
Garnie «t dans une église , où il est massacré avec un 



brûle , 

«fcii*. éveque arien , digne supplice de ses trahisons , 
s'il eût été exécuté par un autre que par son 
frère. Clovis , touché de ce désastre , presse 
Gondebaud avec tant d'ardeur, que ce meur- 
trier ne trouvant plus de retraite parmi les siens, 

c.iovi.«toan.e s'enfuit chez les Ostrogoths, où il mourut dans 

en Bourgogne. g 

G<mdeb.ud le mépris. Les Bourguignons supplièrent Clovis 

meurt dajxi l'exil. -î » , î • 

de n étendre pas sa vengeance jusque sur son 
fils Sigismond, auquel , pour ne s'attirera la fois 
trop d'ennemis sur les bras, il donna une partie 
doru p.*. du royaume de son père : en quoi il s'obligea 
don ne i b eaucoU p Thierry , roi des Ostrogoths, beau- 
père de ce jeune prince. Je sais bien que cette 
guerre et beaucoup d'autres actions de la pre- 
mière race sont diversement racontées et mises 
en divers temps : car il y en a qui tiennent que 
Clovis n'attaqua point Gondebaud par ressenti- 
ment d'injures, mais par ambition , et que dans 
la seconde guerre il s'étoit allié de Thierry, roi 
des Ostrogoths , auquel il n'avoit point encore 
témoigné son dessein contre le Wisigoth. Ils 
disent encore que leur alliance étant faite à con- 
dition qu'ils partageroientla Bourgogne, et que 
si l'un des deux ne s'y trouvoit au temps préfixe 
avec ses forces, il paieroit certaine somme. 
Thierry ne voulant pas hasarder son armée, né- 



i 
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cessaire pour sa conservation , y arriva trop 
tard, et fut quitte du danger en payant la taxe, 
au moyen de laquelle il eut part à la conquête. 

De là Clovis mena, contre les Wisigoths ses 
troupes victorieuses , et en marchant fit mettre 
à mort un soldat qui avoit pris quelques bottes J^**"" 1 



t un 

voir 

de foin à un paysan dans le territoire de Saint- Kï^i^J 
Martin , dont l'église, dit un de nos anciens, va m^d. Stin * 
de pair avec la basilique des apôtres de Rome. 
Il envoya faire ses offrandes sur son tombeau et 
lui demander secours. Le messager entrant dans pr^cMtou 

° de victoire potir 

l'église, ouït un des chantres qui entonnoit le 04 "" 
psaume Prœcinxisti,etc., Vous iri avez environné 
de votre force, Seigneur ; ce qui fut pris à bon 
augure. Continuant son chemin , il vit proche 
de Poitiers tomber sur son pavillon une agréable 
clarté, sortie de l'église de Saint-Hilaire, qui 
sembloit par là lui promettre un prompt secours 
contre les ariens , que ce grand prélat avoit si 
généreusement combattus durant sa vie. On 
ajoute, pour troisième faveur du ciel , que l'ar- 
mée, pressée de passer, et ne pouvant trouver 
le gué de la rivière de Vienne, débordée, un 
cerf, sans être chassé, sortit de la forêt pro- un«erfmo n . 
chaîne , et lui montra l'endroit le plus guéable. riTU«lTvknne! 
Les deux armées se choquèrent à cinq lieues de Pr«.w« 1». 

1 * taille pour L foi. 

Poitiers, aux champs Vogladiens * , ou, selon . rwUBim 
quelques uns, près de Chauvigné. L'avantage 
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fut égal de part et d'autre pour les avant-gardes : 
mais quand on vint à la bataille, où Clovis avoit 
l'élite de sa gendarmerie, les Wisigoths ployèrent ; 
puis, se voyant plus vivement poursuivis, ils 
oublièrent leurs rangs pour s'abandonner à une 
honteuse fuite. Àlaric néanmoins payoit de sa 
personne, et, par sa voix et ses exemples, tâchoit 
de retenir les fuyards. Alors Clovis se souvenant 
des fières menaces qu'il avoit faites, l'appelle, 
le cherche; et l'ayant rencontré, le choque si 
Ai*™ tué p« rudement, qu'il lui fait vider les arçons. Deux 

t <JoVM» 

cavaliers wisigoths accourent au secours de leur 
prince , et, la lance baissée, choquent en même 
cwitma». temps des deux côtés le roi Clovis: la bonté de 
ses armes et la prompte assistance de Clodéric, 
jeune seigneur françois, le sauvèrent du péril. 
Alaric cependant s'efforçoit de se relever : mais 
Clovis , lui plongeant l'épée bien avant dans le 
corps, le dépouilla de la vie et des marques 
royales. Après cette victoire , tout fléchit sous 
le joug des François. Une grosse garnison s'ap- 
prètoit à tenir bon dans Angoulême, si les mu- 
^«^raUL* railles trop vieilles, tombant comme par miracle, 
Wnt ne l'eusssent mise en fuite. Ce qui restoit de ces 

défaites , joint à quelques nouvelles troupes , 
s'étant présenté une autre fois à deux lieues de 

A i>tre cchec Hej 

Bordeaux, il en fut fait un tel carnage, que le 
lieu s'appelle encore aujourd'hui le Champ arien. 
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Le Bordelois , le Quercy , le Rouergue et l'Àge- 
nois , se rendirent. L'Auvergne les suivit, ayant 
par un dernier effort essayé de maintenir la do- 
mination* des Wisigoths , et perdu au combat 
Apollinaire, parent de son évêque Sidonius. 

Ensuite de ces choses, Ànastase, empereur 
d'Orient, qui avoit encore l'œil sur les riches 
provinces d'Occident, crut, comme il en avoit 
bien du sujet, que par le moyen de Clovis il 
pourroit ruiner les Goths, engeance fatale à 
l'empire, et recouvrer quelque pièce de leur 
débris. Sur cette pensée, il envoie par une ma- T 
gnifique ambassade porter à ce roi très chrétien Eu^'u^S 
le titre et la robe de consul , avec la dignité de 
patrice , marque d'amitié et d'alliance semblable 
aux ordres que nos princes s'entre-envoient au- 
jourd'hui; ensemble une couronne d'or, semée 
de grosses perles. Les ambassadeurs le rencon- 
trèrent à Tours, ou l'éloquence grecque n'ou- 
blia pas de louer ses beaux exploits, et de se 
conjouir avec lui de ce qu'il avoit de sa propre 
main abattu l'ennemi de la religion et de l'em- 
pire ; à quoi il ajouta qu'il étoit lui seul capable 
de ruiner les Goths , désolateurs des royaumes, 
et digne du consulat, autrefois exercé par les 
Scipions, par les Césars et par les Pompées. Le 
roi eut ces discours agréables, et traita d'alliance 
avec eux; puis mettant la couronne d'or sur sa 
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^cioruiepw. tête et la robe de pourpre sur ses épaules, il 
monta à cheval sur le parvis de l'église de Saint- 
Martin , où il fit largesse de sa propre main 
d'une grande quantité de pièces d'or, tout le 
peuple criant, Vive le roi, consul romain. Depuis 
ce jour là il fut toujours appelé Auguste; et 
pour consacrer à jamais ces marques d'honneur 
en un lieu exposé aux yeux de tout l'univers , 
il envoya la couronne d'or à Rome , sur le sé- 
pulcre de saint Pierre. 
ÉubUtM»»* Peu de jo,urs après il partit de Tours et vint 

* à Paris, où il établit le siège royal. Il n'y fut pas 

long-temps en repos ; mais tourna bientôt ses 
pensées à se rendre absolu dans son royaume. 
Il y avoit, comme je l'ai déjà remarqué, plusieurs 
ciorb «ter. roitelets en France, qui néanmoins étaient en 

nime.'e» roitelet* * 

<l ^^* r/Aj quelque façon vassaux du roi. Ayant résolu de 
celgZ'rreTJp^ les exterminer , il commença parRagnacaire ou 

h seconde contre . m . " n • i i 

/«co/A,e«/>«>. Rancaire , qui se vantait «avoir droit sur ia 

vtnee, et corn- 

mencentpurRan- couronne. Je crois qu'il étoit petit-fils de Clo- 
dion, également vain, et dissolu. Il possédoit 
l'Artois et le Cambresis , où il vivoit dans une 
telle infamie avec Farron son favori, ministre 
et complice de ses débauches, que le peuple et 
la noblesse l'avoient en horreur. Il ne fut donc 
pas difficile à Clovis de corrompre ses capitai- 
nes, auxquels il promit des armes toutes d'or 
en récompense. Ils ne manquèrent pas le jour 



taire. 
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du combat de le livrer lié pieds et mains au roi, 
qui le tua lui et son fils à coups de hache de sa 
propre main, leur reprochant outrageusement 
qu'ils déshonoroient sa race de s'être laissé met- 
tre à la chaîne* comme des coquins ; ingrat en 
leur endroit, de l'assistance qu'ils lui avoient 
prêtée au besoin contre les Soissonnois ; et plus 
juste envers les traîtres qui les lui avoient ven- 
dus, car il ne leur donna que des armes de laiton ^Trâkrwtro». 
doré; et comme ils se plaignoient de sa trom- 
perie, il les renvoya bien rudement. Après cela 
il se saisit de Cararic et de son fils, prenant pour 
sujet qu'ils étoient demeurés neutres durant la 
guerre qu'il avoit eue contre Siagrius, et les fit 
raser pour leur ôter la qualité de princes. Alors arricet»» 

r * r fils tondue. 

le fils consolant son père sur cet affront, Ces Leb.b.idu6b 

1 leur coûte U vie. 

branches , lui dit-il , que Ion taille sur des arbres 
si verts et si pleins de sève , repousseront , s'il 
plait a Dieu , au dommage de celui qui les Jait 
couper. Mais les cellules du monastère où ils 
étoient enfermés ne furent pas sourdes, et rap- 
portèrent ce discours à Clovis, qui fit couper 
les arbres par le pied. Sigebert aussi , prince de 
Cologne, qui l'a voit si généreusement servi dans 
toutes ses affaires, fut surpris après les autres 
par un étrange artifice. Le roi suborna un flatteur, 
pour dire ces mots à Clodéric son fils, Ton père gum* incu. 

Clodërlc à tuer 

Sigebert est appesanti de vieillesse 9 et d'une blés- jjj v* n S{ *<- 
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sure à la cuisse qui le fait clocher ( il Ta voit re- 
çue à la journée de Tolbiac, contre les Allemands); 
siivenoit à décéder , je suis assuré de bonne 
part, que le roi Clovis te rendroit amiablement 
le royaume. Sur cette croyance le fils, trompé de 
la convoitise de régner, fait assassiner son père, 
en donne avis au roi, et s'offre a lui envoyer 
telle part qu'il lui plairoit avoir de ses trésors. 
Comme il vit donc les députés du roi arrivés ex- 
près pour recevoir cet or : Voilà , leur dit-il, en 
leur montrant un grand coffre , où mon père 
tenoit ce qu'il avoit de plus précieux. Mettez-y 
la main jusqu'au fond, lui répondirent les 
députés ; et alors comme ils le virent courbe, 
ciodérice.t...ils l'assommèrent à coups de hache. Clovis fit 

saisine ptr les 1 

gewdeuom. se mblablemen t assassiner Rignoméris , roitelet 
du Mans , et beaucoup d'autres princes ses pa- 
rens, afin de s'emparer de leurs terres et de 
leurs trésors ; et pour savoir finement s'il ne res- 
toit point encore quelqu'un dans sa race dont 
il se pût délivrer, il avoit accoutumé de dire , 
cum.* P iah.t Qu'il s* estimoit malheureux d'être demeuré parmi 

fanement poii rat- v * 

tr.per pa- j es étrangers, et sans aucun parent qui V assistât 
au besoin: aussi, à vrai dire, ce n'étoit pas 
sans raison, quoique ce ne fût pas sa pensée, 
qu'il se plaignoit de la sorte. Car Thierry, roi 
des Ostrogoths , jaloux de l'alliance qu'il avoit 
contractée avec les Grecs , et craignant qu'il ne 
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vînt enfin s'attaquer à lui, mit sur pied quatre- 
vingt raille combattans, qu'il bailla au général ™*rr y <nt. 

llef nvoie une ar- 

•Ilba, comte des Gépides, pour aller rétablir ^ a °* 
Amalaric (autrement Amaulry, son neveu, fils 
d'Alaric , tué à la bataille près de Poitiers ) 
dans le royaume d'Aquitaine, tandis que lui- 
même demeuroit en Italie pour contrecarrer 
les desseins de l'empereur grec , allié de Glovis. 
L'armée gothique entre dans la Provence, prend 
Antibe , assujettit le pays , et reconquête le Lan- 
guedoc. Clovis veut arrêter le cours de ces 
bons succès : mais n'ayant plus son bonheur 
accoutumé, ni aucuns princes du sang, bou- 
cliers de l'état , il fut rudement battu , et con- ç^» 
traint de s'enfuir, laissant la campagne couverte 
de trente mille des siens. Cet échec lui ôta la 
Provence pour la mettre entre les mains des f*™* 

l rrtourtie aui Of- 

Ostrogoths : l'Aquitaine retourna aux Wisigoths ; wïl 
et la plus grande partie de la Bourgogne aux*° bu 
enfans de Gondebaud. Cette guerre est diverse- 
ment narrée : mais il est toujours constant que 
Clovis y reçut de grandes pertes , depuis les- 
quelles il ne vécut pas long-temps; et n'osant 
plus rien entreprendre, il se retira à Paris, où 
il fit bâtir l'église des glorieux apôtres saint a^uMiui 
Pierre et saint Paul , qui est aujourd'hui Sainte- Gênent 
Geneviève-dii-Mont ; et outre celle-ci, la cathé- 
drale de Strasbourg. Quelques auteurs veulent 
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qu'il ait fait un voyage en la Terre-Sainte, où 
les François commencèrent d'aller de son temps. 

AwmUc un Ils disent encore qu'il assembla dans Orléans 
le premier concile de 1 église gallicane, ou furent 
faits plusieurs réglemens touchant les élections , 
et les confirmations des dignités ecclésiastiques. 

Me„rtà p.rt. H mourut à Paris, l'an quarante-cinquième de 

l'ân 3o <le son ^ * 

& t,^"*" son *g e » ^e son re g ne ' e trentième y et de l'incar- 
nation du Verbe cinq cent quatorzième, ayant 
régné quinze ans païen et quinze ans chré- 
tien. Il fut enterré à Paris, dans l'église qu'il 
avoit fondée : Remi fit son épitaphe. Sous ce 
règne naquit Germain, qui depuis fut évéquede 

&UHe ehs**. Paris , et sainte Brigide. En Italie , Benoît , père 
des moines occidentaux, avoit le vrai esprit de 

iw. religion , et Boèce les douces consolations de sa 
philosophie contre le traitement tyrarinique 
qu'il recevoit de Thierry, roi des Ostrogoths. 

s. M.utnt. Ajoutez à cela que le moine Maxence ouMaixent 
étoit abbé dans cette même contrée où est au- 
jourd'hui la ville de Saint-Maixent ; et que pour 
appaiser l'ire de Dieu, dont les tremblemens de 
terre, les embrasemens , et autres prodiges 

R«g.ti«». in^ étoient des signes visibles, Mamert , évèque de 

titiHW par Ma- 

^/ ,éq, " de Vienne, institua les rogations, que les autres 
églises ont depuis reçues. 
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CLOTILDE, REINE DE FRANCE, 

FEMME DE CLOVIS I. 

Je ne crois pas contrevenir à la loi Salique, 
si, parmi nos rois, je mêle quelques unes de celles 
qui ont eu part à leur lit , et quelquefois au 
maniement des affaires. Leurs actions ont été 
bien souvent mâles et généreuses, leur prudence 
et leur bonne conduite ayant démêlé des diffi- 
cultés où les plus grands bommes se trouvoient 
bien embarrassés. Que si toutes n'ont pas eu 
cette grandeur de courage et ces vertus guer- 
rières dont leur sexe est à peine capable, elles 
ont en récompense excellé par-dessus les bom- 
mes en douceur et en piété; qualités qui leur 
ont fait produire des actions mémorables , que 
l'histoire est obligée de raconter pour rendre 
honneur à la vertu , dont la force paroîtra d'au- 
tant plus grande, que vous lui verrez relever 
la foiblesse du sujet dans lequel je vous la 
propose. 

Il est vrai que Tordre des portraits qu'on a pu 
trouver m'oblige de commencer par Glotilde. 
Mais, sans mentir, quand j'aurois eu le choix de 
celle qu'il faut mettre à la tête, je n'en aurois pu 

* J £ N«lM«ncr rie 

trouver une plus accomplie. Sa naissance fat dont*. 
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illustre;' ce qu'on ne sauroit dire de plusieurs 
reines dans la première race : car elle étoit pe- 
sa géologie, tite-fi lie de Gundioche, roi des Bourguignons, 
fils de Gundicaire ,* tué en une bataille contre 
Attila, fille de Childéric, l'un des quatre enfans 
de ce roi, qui mourut à Vienne par les mains 
de son frère Gondebaud. Le ciel permit alors, 
pour le salut de la France, que ce Gondebaud, 
arrêtant sa fureur, à vrai dire justeroment irri- 
tée, mais non pas excusable, jusqu'à l'effusion 
du sang fraternel et de celui des innocens, 
pardonnât aux deux filles de Childéric; de quoi 
je défie les politiques d'apporter aucune raison 
que la providence divine : car s'il les eût épar- 
gnées par la considération de leur sexe , que n'é- 
pargnoit-il aussi leur mère? si par la tendresse 
de leur âge, pourquoi ne fit-il semblable grâce 
à leurs frères , à leurs cousins et à leurs cousines 
MucMUme te germaines ? L'aînée des deux, nommée Mucun- 
time ou Coronie , prit le voile , et la puînée, qui 
est notre Clotilde , fut soigneusement élevée 
dans la maison de son oncle ; et , par un autre 
Ariani. mep .r. miracle, ne fut point infectée de l'arianisme, 

«ni Us Bourgni» . r . . r . . , 

gno na . dont toute cette cour raisoit profession : car il est 
certain que le peuple bourguignon étoit si obs- 
tinément attaché à cette erreur, que Gonde- 
baud ayant, par les remontrances d'Avite , évê- 
que de Vienne, reconnu l'égalité des personnes, 
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n'osa le témoigner publiquement , de peur d'en- 
courir la haine de ses sujets. Le naturel excel- 
lent, embelli par la bonne nourriture, faisoit 

7 * ' ritur. de Clolll- 

admirer notre princesse à tous ceux qui la *• 
voyoient. Les ambassadeurs de Clovis qui étoient 
venus à la cour de Bourgogne pour quelques 
affaires en firent rapport à leur maître. Il en 
fut épris, regardant, outre ses perfections, le^J ovîl en J~ 
droit quelle lui apporter oit sur la Bourgogne: 
ce qui l'incita d'envoyer Aurélian, seigneurfort 
discret, avec charge de voir cette princesse de sa 
part , et de lui déclarer le dessein qu'il avoit 
de l'épouser; et au cas qu'il en tirât bonne ré- 
ponse, de lui faire présent de quelques bagues 
de grand prix , qu'il lui confioit. On ne pouvoit 
pas la voir sans donner de la jalousie à Gonde- 
baùd, qui faisoit observer tous ses déporte- 
mens, et qui possible s'en fût défait s'il eût 
découvert cette intrigue. Aurélian , pour trouver A<§r«* «ta- 
moyen de lui parler, ayant appris qu'elle chéris- 
soit tendrement les pauvres , se couvrit de 
haillons , et l'aborda ainsi déguisé. J'omets ici 
beaucoup de particularités qui tiennent moins 
de l'histoire que du roman , pour dire en deux 
mots que Clotilde ravie, d'une offre qui la ti- 
roit d'entre les mains de son tyran et du meur- 
trier de son père, qu'elle craignoit et abhor- 
roit également, reçut les bagues et donna 
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sa parole, à condition que Clovis épouseroit 
avec elle sa religion: ce qu'Aurélian lui promit, 
soit qu'il en eût commission, soit qu'il estimât 
cette difficulté trop petite pour arrêter les des- 
seins de son maître , puisqu'il n'étoit question 
que d'une simple promesse. Le même seigneur 
étant renvoyé à quelque temps de là en am- 
bassade solennelle , pour demander sa maîtresse 
à Gondebaud , étonna bien fort toute la cour 
quand il exposa hautement que son maître 
dodu* «ueavoit reçu la foi de Clotilde. Le Bourguignon, 

ratre Um m ai tu 9 

^«réH.Djoor q U | fie là prévit clairement sa perte , opposa la 
cw diversité de religion. Mais l'ambassadeur ayant 
répondu que Clovis se feroit chrétien quand il 
auroit été amplement instruit de cette croyance, 
et que cependant il laisseroit vivre sa femme 
dans la sienne, le conseil trouva bon que Ton 
sût là dessus la volonté de Clotilde. Elle l'expli- 
qua nettement; et partant Gondebaud, à son 
grand regret, la mit entre Jes mains d'Aurélian 
avec les plus riches présens qu'il eût , la traitant 
de mille caresses à son départ, afin de lui té- 
moigner qu'il faisoit par affection ce que véri- 
tablement il ne faisoit que par crainte. Elle fut 
reçue avec une joie publique, mais presque 
avec adoration des Gaulois, qui par son moyen 
espéroient la conversion de leur roi, et non pas 
en vain : car bien que durant un long temps il 
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ne tint compte de ses exhortations , il s'en souvint 
pourtant dans le danger, à la journée de Tolbiac, 
où comme il eut ressenti le secours visible du s.iou r^oi». 

ttondeCJovU,q»i 

Dieu des chrétiens, qu'il invoqua pour lors , il 
écrivit à sa femme qu'il avoit pour ce sujet résolu 
de l'adorer. Jugez quel plaisir elle eut de savoir 
ces bonnes nouvelles, par les grands soins qu'elle 
prit de le faire bien instruire dans la pureté de 
la religion chrétienne et de le garantir de l'aria- 
nisme. Saint Remi, dont elle chérissoit les ver- 
tus, et recevoit les instructions et les consola- 
tions spirituelles, fut un des premiers employé 
à cette bonne œuvre, que le ciel eut si agréable, 
qu'un jour comme elle et son mari étoient avec 
ce bon prélat attentifs à la doctrine évangélique 
qu'il leur préchoit, une lumière éclatante rem- 
plit toute la chambre, d'où fut entendue une 
voix qui disoit, Paix soit avec vous ; ne craignez 
point ; demeurez en ma dilection. Elle Pavoit si 
avant dans son cœur, que toute transformée en 
cette charité, qui rend nos ames presque divi- 
nes, elle voulut la communiquer à tous ses 
sujets, et pria son mari de les exhorter à prendre 
les eaux salutaires du baptême. Ce grand chef, 
qui n'a voit jamais harangué ses soldats que pour feMajeudccio. 

v ^ vit §e converti!- 

le combat, les harangua lors pour leur persua- jjj***»* 8 *» 
der la vérité de notre religion ; la grâce de Dieu 
tome i. 6 
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étant si puissante en lui, que d'un roi et d'un 
capitaine , elle en fit un apôtre et un docteur. 
Ainsi l'un et l'autre liés ensemble par le sacré 
nœud de mariage, et unis encore plus étroite- 
ment par l'amour divin , vécurent dans un bon- 
heur continuel , éprouvant que la vraie félicité 
est un don de là haut. Après le décès de Clovis , 
Clotilde fut réservée à la France pour la secou- 
rir daus ses besoins : car comme elle avoit tou- 
jours adouci l'humeur de son mari et modéré 
ses violences, qui le portaient quelquefois à 
répandre le sang, elle travailla puissamment à 
retenir les esprits fougueux de ses quatre fils. 
Cette ambition,, trop naturelle aux princes , les 
poussoitàtout moment à s'en tre-querel 1er ; mais 
MeratikiM* la reine leur mèrè assoupissoit le plus souvent 

vertu de Clotilde 1 4 

ipecifierme-leurs dissemions avant qu'elles fussent allu- 
mées, ou modéroit du moins leurs courages si 
elle ne les pouvoit retenir tout à fait. Comme 
elle savott bien que Dieu seul tient en sa main 
le cœur des princes , elle s'adressoit à lui plutôt 
qu'aux hommes, pour une conduite si difficile. 
Elle s'étoit rétirée sur le tombeau de saint Mar- 
tin où , par des jeûnes continuels , des prières 
sans intermission, et des aumônes à pleines 
mains, elle apaisoftfo colère du ciel , que ses 
enfons irritoient à tout propos. Que ne fit-elle 
) 
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pointa la mort de ses petits-fils, enfansdeson 
aîné Clodomir, que Clotaire et Childebert mas* 
sacrèrent! et combien versa-t-elle de larmes, 
non* pas tant de regret, que pour expier le 
crime de ces malheureux assassins, ayant beau- Mir««.i«,*r- 

fett de M* prié» 

coup plus de pitié de ceux qui commettaient 
cet outrage que desinnocens qui le souffroient. 
Ne fut-ce pas par ces mêmes pleurs qu'elle 
forma les furieux orages qui séparèrent les armes 
de Théodebert et de Childebeit, attachés à la 
perte de Clotaire? Et n'est-il pas vrai que les 
foudres, la grêle et la pluie qui troublèrent l'air 
étoient partis de ses yeux et de ses soupirs? Dieu 
ayant armé en sa faveur contre ceux qui refu- 
soient de s'accorder à ses justes prières; car le 
camp de Clotaire ne fut aucunement incom- 
modé de cet orage. Enfin, après une longue vie 
de septante - sept ans employés au service de 
Dieu et de la France , elle rendit l'ame l'an 
554, auprès du tombeau de saint Martin, té- s. mon 554. 
moin de ses saintes pensées et de ses œuvres 
vertueuses. Ses enfans, avec tout le clergé de 
France , qui la tenoit pour sa mère , s'en allè- 
rent quérir son corps, qu'ils apportèrent en 
l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul*, bâtie 

# fhui SainteG». 

par son mari, et quelle avoit richement dotée; 
comme aussi le couvent de Chelles % depuis ruiné 

6. 
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par les guerres. Ses enfans furent Ingomir , dé- 
cédé en l'habit blanc du baptême, Clodomir, 
Childebert et Clotaric ; Clotilde, mariée au Wisi- 
goth Amaulry, et Childechinde , sainte reli- 
gieuse. 
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LES QUATRE FILS DS CLOVIS , SBLO JT l'oRDRX DU PARTAGE. 

R (CHILDEBERT, CLOT A IRE, CLODOMIR, THIERRY * 

»1 PARIS. DE SOIS50IÏS. D*ORliANS. Ot METZ. 



CHILDEBERT I DU NOM, ROI VI. 

C'est une chose miraculeuse que le corps de 5l5 . 
la France ayant été démembré si souvent , ait 
pu si heureusement se rejoindre. Le voici pour 
la première fois divisé en quatre pour autant Roy« um «p.r. 
de frères , enfans de Clovis, sans que l'un ait au- 
cune prééminence sur l'autre. Thierry, l'aîné, fils 
naturel, eut le royaume de Metz, contenant la *°y*»™> de 

J Mm à Tbierrv, 

Lorraine et les contrées depuis Reims jusqu'au Murd - 
Rhin, et par-delà la rivière toutes les terres de 
l'ancien patrimoine de nos rois : car bien qu'il 
ne fût que bâtard, il partagea également avec 
les autres, les lois de la nature ayant eu dans 
la première race plus de force que les ordon- 
nances des législateurs. Clodomir, le premier né 
des trois légitimes, eut le duché d'Orléans, d'où Royaume d*or. 

° lé.ai à Clodomir. 

dépehdoient leLyonnoiset leDauphiné , ensem- 
ble les droits sur la Bourgogne et la Provence. 
Childebert eut le royaume de Paris , sous lequel R 0y iame d« 

• m • PâfU 4 Child •" 

étoient le Poitou, le Maine, la Touraine, la**". 
Champagne en partie, l'Anjou, la Guyenne et 
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aJJSTTciï l'Auvergne. A Clotaire fut donné Soissons, avec 
ses appartenances, qui étoient le Vermandois, la 
Picardie, la Flandre et la Normandie. Les en- 
fans de France partageoient ainsi les provinces 
en façon de royaumes, la majesté de cette au- 
guste maison étant en effet telle, qu'elle ne pro- 
duit que des rois; et voilà pourquoi ion appe- 

FL'u,d*Fr.« e loit autrefois reines toutes les filles qui en étoient 

appelée* Rein* t. * 

descendues. Ces quatre princes ayant ainsi par- 
tagé, se disoient tous rois de France, et n'en 
marquoient la différence que par ces mots qu'ils 
y ajoutoient , tenant leur cour en telle ville. 
Néanmoins, pour ne point contrevenir à l'ordre 
que les historiens ont déjà suivi, nous compte- 

- 

rons par le roi de Paris , bien qu'en effet il ne 
Le^ideP^u tût pas l'aîné, et qu'il ne possédât point la por- 

n'étoitpa» l'usé. g ^ 

tion la plus noble. 

Ils passèrent quelques années dans une doucè 
paix : mais enfin leur mère Clotilde , poussée 
d'un certain ressentiment qui est naturel aux 
meilleures femmes, vint de Saint-Martin deTours, 
où elle s'étoit retirée depuis la mort de son mari, 
a<*od. «m. pour les solliciter à venger celle de son père; 

rite «m fil» k I» r D F 

vengnncc dei. i eur remontrant qu'elle avait été , comme tout 

mort de »on p*?re. m 

le monde savoit, privée de ses plus proches et 
de son royaume par la cruauté de Gondebaud 
et de Sigismond son fils, héritier de l'injustice 
du père. Les larmes d'une si bonne mère, et le 
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sang de Suger répandu par Sigismond, les ap- 
peloient à la vengeance. Cet enfant infortuné , 
sorti du premier lit, et fâché de ce que son père 
avoit en secondes noces épousé une servante 
de sa défunte mère, reprocha à cette marâtre 
un jour de fête qu'il la vit parée, qu'elle riètoit 
pas digne de se braver ainsi des dépouilles de sa 
maîtresse , jadis fille du noble Thierry roi /- 
talie. La marâtre, irritée de cet affront, aigrit 
tellement l'esprit de son mari contre Suger, qu'il 
le fit étrangler. Pour ces causes Clodomir entre- sigi»«.ond r.it 

t Itrangtrr «on BU 

prit la guerre contre les Bourguignons. Il les ^Jl*^^* 
vainquit: leur roi Sigismtond, pris en fuyant, ^ t?rUttip)r . 
fut envoyé chargé de fers à Orléans , où peu de et «et enfans. 
temps après il fut égorgé avec sa femme et ses 
enfans, et jeté dans un puits par le commande- 
ment de Clodomir, auquel Àvite , abbé de 
moeurs religieuses, disoit souvent, inspiré d'un 
esprit prophétique : Prenez garde h ce que 
vous Jerez ; car vous et vos enfans serez traités 
de ki même façon que vous traiterez votre cousin 
germain Sigismond et ses enfans ; paroles que 
l'événement fit paroitre véritables. Gonderaar, 
puîné de Sigismond , appelé à la couronne 
par les Bourguignons, remit presque tout le 
royaume sous son obéissance : la force néan- 
moins ne le put garantir contre Clodomir, qui 
vint l'attaquer avec de plus puissantes troupes. 
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a.^T * U a donc recours à la ruse : il arme à la 
françoise quelques uns de ses plus résolus gen- 
darmes , qui , dans la chaleur du combat^ ayant 
épié l'heure que Clodomir s'éloigneroit, trans- 
portés d'une ardeur inconsidérée, le joignent 
ciodomir t«é, comme s'ils eussent été des siens et le tuent, 
puis plantent sa téte sur une lance et la mon- 
trent aux Bourguignons et aux François qui , la 
reconnoissant à sa longue chevelure, se mirent 
en fuite. Ciotaire et Childebert arrivèrent bien* 
tôt pour venger la mort de leur frère, et ayant 
• pris Gondemar, terminèrent par un lacs coulant 

roaret du rojau- 1 w » 

me de B "»f o - ses j ours ? e t l e royaume des Bourguignons, qui 
fut encore inquiété par les armées d'Athalaric, 
Ostrogoth, jaloux de la puissance des François 
et désireux de garder la Provence, reconquise 
par son prédécesseur. Ciotaire épousa inconti- 
nent Gundochie , veuve de Clodomir; et au lieu 
de faire part à ses neveux du royaume de Bour- 
' gôgne, à eux acquis par le sang de leur père, 
il va trouver Childebert son frère pour tramer 
avec lui la ruine de ces innocens. Ils la conclu- 
rent ; puis envoyèrent à Chrotilde, qui les avoit 
en garde, des ciseaux et un poignard : cela vou- 
loit dire le choix de la mort ou de la servitude. 
J£lle ne put se résoudre à choisir pour eux ni 
l'un ni l'autre, mais les livra, y étant forcée, entre 
Jes mains des satellites, qui les menèrent à leurs 
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oncles. Ils étoient trois , Thibaud , Gontrand et 
Clou. Ce dernier se déroba par les chemins, et cio« éci,.j T e. 
pour se mettre à couvert se fit moine à deux 
lieues de Paris, à Nogent, aujourd'hui Saint- 
Cloud, où il acquit réputation de saint. La nature 
et la tendresse de l'âge des deux autres ne purent 
amollir le cœur de Clotaire, qui les assomma „*? tnt ™ de 
de sa main, bien que Childebert se repentant g^ par,eur,on 
d'y avoir consenti , mêlât ses larmes aux leurs 
pour l'en empêcher. 

D'un autre côté Thierry, roi de Metz, afin de y» s»*, 
se rendre paisible , et puissant en amis dans la 
Germanie, fit alliance avec les rois de Turinge, 
pour lors grands terriens. Ils étoient trois frères, 
Baudry, Hermenfroy et Bertier. Ce dernier, lors- 
qu'il se croyoit le plus en sûreté, est surpris par 
Hermenfroy, qui le tue , réservant ses trois en- Btrntnfroy , 
fans , deux mâles et une fille nommée Ragqnde, lue Bertier, ton 
belle fleur éclose parmi tant d'épines. Il tâcha de ^^ e ' fiUe 
d'en faire autant à Baudry, qui lui demandoit 
sa part du royaume de Bertier. Amalabergue 
sa femme , fille d'Honoric , roi des Vandales, et 
d'Amalanfrède, sœur de Thierry d'Italie, fu- 
rieuse d'ambition , pour l'irriter davantage con- 
tre son frère, s'avisa un jour de ne faire couvrir Méd»™-*? 

11*11 •« <TAin»Ul»rrRue , - 

que la moitié de la table ou il devoit dîner, enf"»»« 

1 menfrov. 

disant : Que celui à qui ton ôtoit une partie de 
son royaume ne devoit plus avoir que la moitié 
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de son couvert. Ayant bien remâché ce discours, 
il contracte alliance avec Thierry de Metz, pour 
s'en aider à dépouiller son frère. Ce mauvais 
dessein lui réussit : car en effet il le dépouilla; 
mais il ne voulut point faire part de la proie à 
Thierry : au contraire, il tua les otages fran- 
çois, courut les terres du royaume de Metz, où 
^c^^Her-il pendit les enfans aux arbres par les nerfs des 
cuisses , et égorgea plus de deux cents jeune» 
filles. Pour le regard des femmes, il traîna les 
unes à la queue des chevaux , et attacha sur des 
ornières les autres, leur faisant passer des char- 
riots par-dessus le ventre. Le roi de Metz ayant 
en horreur ces tyrannies, se renforce du secours 
de son frère Clotaire , et marche contre les Tu- 
ringiens , dont les chausse-trapes par eux creu- 
sées sur l'avenue du champ de bataille n'empê- 
Henowiroy chèrent point qu'il n'en demeurât un si grand 

def»il par Thkf» * * D 

ry de Meu. nombre sur la place, que les corps morts servi- 
rent, de pont aux nôtres sur la rivière d'Ones- 
trudh. Hermenfroy, étonné de cet échec , traite 
de paix avec Thierry; et quelque temps après, 
lorsqu'il ne pense plus à ses méchancetés, se 
promenant avec lui sur les murailles de Tolbiac, 
PredpHc do il est jeté du haut en bas par un des gardes, les 

liant de» mûri de _ /■» i ' i 1 a >*1 

Tolbiac. François lui étant fidèles tout de même qu il 
l'avoit été à eux et aux siens. Durant ce voyage 
hÏÏ^?~ Clotaire épousa Radegonde à cause de sa béauté, 
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et ne laissa pas toutefois d'en tuer le frère. Elle 
quitta la cour à quelque temps de là, et s'enferma 
dans un monastère qu elle bâtit àPoitiers.Thierry, R*d*gon<ur«- 
fâché de ce que Clotaire avoit épousé cette hé- 
ritière, conspira de le surprendre et de l'assas- 
siner. En ce dessein il le convie de venir en son 
palais, où il avoit caché des soldats derrière une 
tapisserie : Clotaire, qui s'endéfioit, y alla, mais 
bien accompagné; son frère connoissant que 
son dessein avoit été découvert, l'entretint de T™huoo a« 

couverte. 

plusieurs contes; et pour lui lever tout soupçon, 
par des preuves d'un feinte bienveillance , lui 
donna un riche bassin. Clotaire , dissimulant 
aussi adroitement, emporta ce présent; mais 
Thierry se repentant d'avoir été si prodigue, le 
lui renvoya redemander par son fils Théodeberr, 
auquel il le rendit sans aucune difficulté. Durant 
que Thierry fut occupé en ce voyage, Arcade, 
grand seigneur d'Auvergne, alors dépendante 
en partie du royaume de Metz, déçu par le bruit 
qui couroit de la mort de Thierry , appela Chil- 
debert à la possession de cette province ; mais 
Thierry ayant dissipé leur conjuration par son 
retour, punit sévèrement ceux de ses sujets qui 
s'en trouvèrent coupabl.es. Mundéric, se disant 
issu du sang de France, lui suscita une autre 
révolte dans la Champagne. Aregésile, envoyé 
contre lui, craignant de ne le pouvoir forcer 



Digitized by Google 



9a HISTOIRE DE FRANCE» 

dans Vitry , où il s'étoit enfermé, trouva moyen 
Fmaermeat. de l'abuser par un faux serment, lui promettant 
vie et bagues sauves à lui et aux siens. Comme 
il sortoit sur cette assurance, l'épée au côté et 
la lance à la main, avec Aregésile, reconnoissant 
que les soldats branloient pour le tuer au signe 
que l'autre leur en avoit donné, il transperça 
de sa lance celui qui le trahissoit, et se défendit 
courageusement jusqu'à tant qu'il fut accablé 
par la multitude. Ce fut environ ce temps-là que 
fut mise à tin la guerre de Bourgogne contre 
Gondemar, que j'ai cotée ci-dessus , par Childe- 
bert et Clotaire. 
Guerre a, Les deux armées étant toujours jointes, s'a- 
cheminèrent contre les ariens en Espagne. 
Amaulry, à qui nos rois avoient donné leur sœur 
Ç^'^V^Clotilde, avec la comté de Toulouse, la traitoit 

tee par Amaulry, 7 

m.ri" rien ' *° a si mal en baine de sa religion , que lorsqu'elle 
alloit à l'église des catholiques il souffroit au 
peuple de lui couvrir le visage de boue et de la 
suivre à coups de cailloux, dont étant blessée, 

w.angi»nte e ]l e envoya à ses frères un mouchoir souillé de 

«le ClotUde a aes - 

{riret ' son sang ; lettre sans caractères , mais pourtant 
assez éloquente pour les inciter à la vengeance. 
Il lui livrèrent donc le combat , dans lequel , ou 
un peu après , s'amusant à enlever ses trésors, 
MoricTA- il fut tué d'un coup de lance par un cavalier 

luaulrv» 

françois. Childebert s'attribua l'honneur de ce 



pagne 
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icoup, aussi bien que de la victoire, comme il 

se remarque par les mots de la médaille : c^so màuuu. 

AMALRICO ET PROFLIGATIS ARRI ANJS , POUT avoir 

tué Amaulry et mis en route les ariens. De plus, 

afin qu'on ne doute pas que la victoire lui en. 

est due, il y a dans l'exergue : lutetia, regni 

caput, Paris, chef du royaume, dont il étoit roi. 

11 conquéta en cette guerre une grande partie 

des Espagnes, prit Tolède et plusieurs autres 

places. Il gagna encore un grand nombre de 

vases très précieux , qu'il donna tous aux églises 

de France, et ramena sa sœur , qui mourut par les Mortd«o«uwe. 

chemins, et fut ensevelie au tombeau de son père 

Clovis. Cesdeux frères firent à quelques années 

de là un second voyage en Espagne pour châtier 

Theuda , successeur d'Amaulry , qui persécutoit 

les catholiques. Ils domptèrent les Wisigoths , 

prirent grand nombre de villes, ruinèrent la 

province de Tarascon, et pardonnèrent à Sara- 

gosse, pourra que les habitans leur donnèrent la 

tunique de Saint- Vincent, martyr, en l'honneur 

duquel Childebert fit bâtir à Paris l'église de EgliM Saint- 

Vtncrot oa <1« 

Saint- Vincent, dite aujourd'hui Saint- Germain- s^J^™*™ • 
des- Prés. Thierry de Metz étant décédé , Chil- 
debert etXlotaire se ruèrent de conspiration 
faite contre son fils Thibert, leur neveu , qui 
Un avoit succédé , mais sans aucun fruit : caries 
Austrasiens firent si bien leur devoir pour la 
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conservation de leur jeune roi, que Childebert, 
honteux d avoir voulu opprimer celui qu'il de- 
voit maintenir, pour réparer sa faute, le régala 
de grands présens et l'institua son héritier. De 
l'alliance de Childebert avec Thibert naquit la 
guerre contre Clotaire. L'autorité de leur mère 
Clotilde ne put l'éteindre. Clotaire, trop foible, 
s'étoit retranché dans une forêt avec son armée, 
et l'avoit entourée d'une palissade faite de gros 
arbres. Childebert et Thibert commençoient 
d'attaquer son camp et de mettre le feu à la 
cloison , lorsque le ciel , qui étoit serein et sans 
nuages s'obscurcit tout à coup , et avec une 
étrange violence décocha pêle-mêle sur leur ar- 
mée la pluie , la grêle , les vents et le tonnerre : 
ce qui les étonna tellement , que prenant ces 
tempêtes pour un avertissement divin, ils posè- 
rent leurs armes et leur inimitié pour, embrasser 
Clotaire , dont les troupes, par un autre miracle, 
n'avoient point été endommagées de cet orage. 
Ce différent étant pacifié , Thtbertalia contre les 
Danois ou les Normands , qui étoient descendus 
sur ses côtes et ravageoient son pays. Il les rom- 
Dc&ue ^ pit par mer et par terre, et rendit ainsi la sûreté 
du commerce à toute l'Allemagne. Sa renommée, 
merveilleusement accrue par ses victoires , obli- 
LVmpweorj«. a e a Justinien à rechercher son amitié , en faveur 

tintent tlesGoth» ° 7 

ïdiin^*" 1 de laquelle il lui céda ce qu'il potivoit avoir en 
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Provence. Les Goths, d'un autre côté, le cares- 
soient fort, et lui donnèrent volontiers leur 
part; aussi bien l'eût -il prise de force. 

Les affaires des Ostrogoths étoient en tel état t«i 
en Italie. Atalaric, petit -fils et successeur de 
Thierry, né d'Amalasiunte et d'Eutaric, étant 
mort, sa mère épousa Théodat , par ce moyen 
devenu roi des Ostrogoths. Il la relégua pour- 
tant, et ne tint plus aucun compte d'elle depuis 
qu'il se vit la couronne sur la tète. Il brigua 
tant qu'il put l'amitié des François : Thibert de j^Sf"*" <u 
Metz l'avoit promise à Justin ien; et toutefois, 
pour ce que dans le traité il n etoit parlé que 
des François, par une élusion il permit aux Os- 
trogoths de lever des soldats dans la Provence , * 
dans la Bourgogne et dans la Turinge, pays qu'il 
disoit n'être pas françois , bien qu'ils fussent de 
son obéissance. Les Goths néanmoins voyant 
qu'avec tout ce secours leurs affaires alloient 
de mal en pis, et recevoient chaque jour échec 
de Bélisaire, tuèrent leur roi dans son palais. u 
Vitige, son successeur, fut pris par Bélisaire et lhi<,u< " Iujlf * 
transporté à Constantinople.Totila, substitué en 
sa place, demande accommodement à l'empe- 
reur, et, à son refus, rase les murailles de Rome, R ™ u rMe 
brûle les maisons et met par terre tous les mo- 
numens de l'antiquité et de la grandeur romaine. 
Nonobstant ces heureux progrès, nos rois lui 
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refusèrent leur sœur; et comme il prenoit par 
ses ambassadeurs titre de roi d'Italie, les nô- 
tres firent réponse , Qu'il ne le pouvoit être, 
puisque Rome éioit ruinée. Nous lisons qu'envi- 
ron ce temps-là Childebert et Clotaire passoient 
le temps à donner des jeux publics dans l'am- 
phithéâtre d'Arles, faisant, à la mode des empe- 
, reurs romains, largesse au peupled'une monnoie 

•■!^Ï F 2 B 2 marquée de leur effigie, et qui avoit cours par 
toutes les terres de l'empire; privilège dont les 
autres princes n'étoient pas honorés, n'y ayant 
pour lors dans toute la terre que trois espèces 
de monnoies, la romaine, la françoise et la 
persique. Thibert, le plus actif de nos rois, 
espérant faire son profit de la foiblesse des Goths 
et des Romains , harassés par tant de sanglans 

« 1 !ÏÏE lpM " combats, passa en Italie, où il conquêta de 
grands pays , qu'il laissa sous le gouvernement 
de trois lientenans , Bucellin , Àminge et Lo- 
taire. Ils se maintinrent en ces contrées jusqu'à 

1 Jïïwtîîl' 1 ce q ue Totila, défait et tué par Narsès,à l'aide 
des Lombards dans la Romagne, en un village 
nommé Brixelie, fit écrouler par sa chute la 
puissance des Ostrogoths. Il est vrai qu'elle fut 
un peu soutenue par Téias , qui fut remis en son 
lieu; mais comme il voulut, avec les lientenans 
de Thibert, assiéger un château nommé Tanet, 
un capitaine grec venant au secours les tailla 
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en pièces. Bucellin y fut tué sur le champ; c P it«f M «fr. B . 

1 «>U débit» en 

Aminge, aux portes de Vérone, par les Grecs, 
qui le poursuivirent l'épée dans les reins; et Lo- 
taire, sauvé à Trente , mourut de déplaisir quel- 
ques jours après. La domination gothique S'a- Fin de la do. 

1 1. 1 xi- , _ . minette» gothl- 

bout de cette sorte en Italie ; et tant les Romains q« « 
que les Goths avec les autres peuples, y furent 
sans distinction nommés Italiens. L'histoireconte 
encore que'Thibert, généreusement piqué de 
ce que Justinien dans ses titres prenoit celui de STL. ^i. 
Vainqueur des François , passa en Italie, à des- 
sein de l'en déposséder, et d'aller ensuite l'as- 
siéger dans Constantinople; mais qu'en ce voyage- 
là il ne fit rien de mémorable que piller égale- 
ment ses amis et ses ennemis. 

Étant de retour de cette entreprise, il mou- « »» 
rut d'une blessure reçue d'un taureau sauvage "^y£" 5 " 0 0 ; 
à la chasse (Grégoire dit de maladie), l'an qua- 
torzième de son règne, et du nombre chrétien 
cinq cent cinquante. Ce prince, un des plus grands 
de la race de Clovis, est loué, même par les^-*-*™- 
étrangers , d'avoir été fort adroit au maniement 
des affaires , et d'avoir maintenu ses sujets en 
paix en portant la guerre hors de ses terres , se 
montrant toujours hardi et prêt à combattre, 
sans considérer aucun danger pour sa personne, 
mais seulement pour les siens; au reste, chéri s. bonté, 
de ses sujets, et les chérissant non seulement 
tome 1. 7 
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comme doit un roi, mais encore comme fait un 
père de famille ; si bien qu'il distribuait l'argent 
de ses coffres à des marchands industrieux , afin 
que le profit qui en provieudroit pût soulager 
la nécessité des pauvres. Son père lui avoir en 
premières noces donné Visigarde, fille de Bacbis 
ou de Bachon , roi des Lombards ; maïs l'ayant 
envoyé en Languedoc contre les Wisigoths, il 
arriva qu'en voulant prendre une place nommée 
Chabrières il se vit lui-même pris par la beauté 
de Deuterie , dont le mari étoit gouverneur de 
Béziers : car celte artificieuse lui ayant fait 
présenter les cleis avec un compliment de sa 
part, il entra dans le château; mais lui-même * 
en y entrant , ouvrit son cœur à une passion il- 
légitime : tellement que la mort l'ayant délivré 
de la crainte et du respect qu'il avoit pour son 

iiépoueUmé. père, il épousa cette femme ; et d'autant qu'elle 
avoit de son premier mariage une fille qui com- 
mençoit déjà de faire épanouir les fleurs de sa 
première beauté , l'appréhension qu'elle eut que 
Thibert n'en devint amoureux fit qu'elle en 
conçut une si grande jalousie, qu'elle la fit mettre 
dans un char attelé par des bœufs indomptés, 
iwie noie qui 1* traînèrent dans la Meuse , près de Ver- 

«fiue P ^,jou-^ un ^ où elle fut noyée. Thibert ayant appris le 

tragique etfet de la haine de sa femme, la répu- 
dia et la prit en telle haine, que bien que 
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garde , qu'il avoit reprise, étant morte , il sembla 
avoir occasion de légitimer son crime passé: 
toutefois il ne la voulut jamais voir, et rejeta 
bien loin la flatterie de ses courtisans, qui» pen- 
sant lui faire plaisir, lui en venoient apporter 
des nouvelles: en cela d'autant plu$ louable 
d'avoir, par un généreux effort , remis son es- 
prit en liberté, qu'il n avoit été blâmable de le 
soumettre au plaisir. Il avoit eu d'elle deux en- 
farts, Ragintrude, qui fut mariée à Teudon, 
prince de Bavière, qu'elle convertit à notre foi, 
et Thibaud ou Tbéodoalde, qui lui succéda au 
royaume. Ce jeune prince , amateur du ref 
ne se soucia guère des pays d'au-delà les monts, 
et répondit à Justinien , qui lui demandoit se- 

9 

cours, Qu'il rïétoit pas d'humeur à foukr son 

peuple pour les querelles d' autrui* Il n'eut pas Mm h p*i* 

pour le bien de 

loisir de projeter de grandes entreprises; car H ■«* 
mourut bientôt après, n'ayant régné que six ans, M^eiui™ 
et laissa par testament son oncle Clotaire héri- ^ hJ»J: 10 * 
fier de ses états. 

Childebert, qui prétend sa part au royaume 
de Metz ou d'Austrasie, veut casser ce testament 
par les armes ; et lorsqu'il voit Clotaire fort 
empêché contre les Saxons > il lui suscite une chudeLe r t.«. 



sédition domestique; Chramne , fils de sa pre- Jj >e clotoir *» " on 
mi ère femme , aussi beau , mais aussi méchant 
qu'Absalon , avoit exercé des violences sans 
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nombre dans le gouvernement d'Aquitaine: 
Childebert lui conseille de s'en déclarer souve- 
rain, afin de n'en être point comptable devant 
son père , et lui promet secours. Ce malheureux 
fils, pour justifier ses autres crimes, se résout de 
commettre celui-ci , et s'oblige à son oncle par 
J n ^ £j«jun serment exécrable, de n'avoir jamais ni paix 



lier j.m.u n j trêve avec Clotaire. Il commence donc à 

»on père. 

brouiller ses frères : Chérebert et Gontran 
veulent maintenir l'autorité de leur père ab- 
sent; mais il les épouvante par des fausses 
nouvelles de la mort du père, qu'il fait débiter 
dans leur camp, et porter même à Childebert, 
qui sous cette espérance , entra dans les terres 
de Clotaire , et ravagea la Champagne. Mais 
Clotaire étant de retour de Saxe, mande à 
ciotih* i« Chramne qu'il vienne lui rendre compte : il 

Blinde i U fait 

k«mrde «mie. fait la sourde oreille, et continue ses insolences 
énormes ; de sorte que son père part en per- 
sonne pour Palier quérir. Ce fils rebelle se voit 
*t abandonné en niême temps abandoné de tout secours. Les 
det0flJ ' villes qu'il avoit maltraitées lui ferment la 
porte pour l'ouvrir à son père ; et pour comble 
de ses malheurs, Childebert , son plus fort ap- 
chiidetert pui > vient à mourir sans en fans mâles, l'an de 

meurt Fan 55g. , » ~ . . , , 

notre salut 55g, et le quaratrte-neuvieme de son 
règne. Ses deux filles furent Chrothberge et 
Chrotesinde, qu'il eut de la reine Ultrogote sa 
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femme. Son tombeau est à Saint-Germain-des- 
Prés, et celui de sa mère Chrotilde, décédée 
cinq ans auparavant, à Sainte-Geneviève- du- 
Mont. 



nos pr< 
torient. 
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ULTROGOTE, FEMME DE CHILDEBERT, 

VI ROI. 

Le peu de soin ou de reconnoissance que nos 
premiers historiens ont éti a laissé non seule- 
ment ensevelir les plus mémorables actions de 
nos rois , mais encore étouffé une partie de 
leurs enfans, supprimé leurs alliances, et bien 
souvent anéanti le nom et l'extraction de leurs 
femmes : c'est de quoi nous avons à nous plain- 
dre en celle-ci , dont la race ne nous est pas 
bien connue. Toutefois , quelque injure que 
l'ingratitude des siècles lui puisse avoir faite, 
j'ai trouvé d'assez belles marques pour mon- 
trer ici quelle fut sa vie. On peut juger de sa 
vertueuse conduite par le pouvoir qu'elle eut 

dc^k^p^M sur l' es P r ** de son raar ' y qu'elle sut si bien rete- 
daao.rn.ri. mr j ans j es a flf ec *j ons légitimes , qu'il n'appela 

point d'autre femme qu'elle dan* son lit; licence 
trop ordinaire aux princes de ce temps-là. Sa 
piété merveilleuse parut dans le bon traitement 
HoDorcieageaa qu'elle fit à tous les saints personnages de son 
siècle, qu'elle appeloit ordinairement à sa cour 
pour apprendre les vertueux exercices et pour 
les faire enseigner aux autres. Saint Marcou , 
très assuré du zèle qu'elle avoit pour les gens 
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de bien, la sut trouver, et par soft moyeu, ob* 
tint du rot Cbildebert Une possession dans lé 
Constantin, où il fonda un monastère v Ette* 
roênrve encore rendit des soumissions extraor* 
dinaifes à l'évéque Léonor, natif de la Grande* i/MptLw. 
Bretagne, et se plut infiniment en la conversa* 
tion de saint Lubin , qu'elle fit pourvoir à Fève* •*« 
cbé de Chartres Mais il be faut pa* Oublier 
surtout comme) par ses abstinence*, ses veilles 
et ses prières , jointes à la délivrance de plusieurs 
pauvres prisonniers , s'étant préparée à visiter 
le tombeau de saint Martin de Toute, elle passa 
la nuit entière dans son église , et que le lende- 
main matin, comme elle se fut approchée du 
sépulcre de ce grand saint, avec une religieuse 
vénération, son zèle et sa profonde bumilité 
furent si agréables à Dieu, qu'en considéra- 
tion de l'un et de l'autre, en sa psésence il re- 
donna miraculeusement la vue à trois aveugles. Effet» miracu- 
Après le décès du roi son mari elle fit consa-^ anitrogote. 
crer par saint Germain, évèque de Paris , l'église 
de Saint-Vincent , qu'il avoit bâtie à son retour E»e ohc™- 

_ » i i MTrer l'églite de 

d Espagne : de plus , elle mit ordre à la pourvoir ^ p t i ; B Ge,m " ln - 
de bons revenus, employant libéralement la 
meilleure partie de ses trésors à une œuvre si 
•pieuse, et à rendre ses derniers devoirs au roi 
son époux, qu'elle fit ensevelir dans la même 
église. Elle avoit deux filles de lui, Chrothberge 
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et Chnotesinde, avec qui elle vécut dans la' per- 
fection chrétienne , s'étant retirée de !a cour , 
non pas tant par le commandement de Gotaire 
que par sa volonté propre. Après son trépas, 
elle fut rejointe à sa chère moitié , et enterrée 
s» tomua.. dans l'église de Saint - Vincent , où elle avoit 
accoutumé d'aller faire ses prières. Son neveu 
Chérebert, fils de Clotaire , et roi de Paris, à 
qui sa mémoire étoit chère pour la merveilleuse 
intégrité de sa vie , prit la charge de ses deux 
filles , à l'éducation desquelles il apporta tous 
les soins et toutes les précautions imaginables. 

i 
i 

i 

* 
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CLOTAIRE I DU NOM , ROI VII. 

Clotaire seul , ayant rassemblé toutes les piè- 
ces de la monarchie , continue de poursuivre a«t«i r e pour. 

suit Chramne. 

Chramne , qui , chassé d'Aquitaine nonobstant 
le secours de son beau-père Villequier, grand 
seigneur de ce pays-là, se retire en Bretagne, 
gouvernée alors par plusieurs comtes tributaires 
des François depuis le grand Clovis. L'un 
d'eux, nommé Conebaut, le plus proche de 
l'Aquitaine, le reçut et l'assista de ses forces. 
Clotaire , qui le talonnoit sans cesse , l'atteint 
bientôt, essayant de le remettre dans son devoir 
plutôt par la force de l'affection que par celle 
de l'épée ; jusque-là même que, voyant les deux 
armées prêtes de répandre tant de sang, il envoya 
offrir à son fils d'honnêtes conditions , qu'il re- „ lui offre 
fusa. Alors le bon homme levant les yeux au rrfô« maU u u 
ciel , le prit à témoin de l'endurcissement de cet 
ingrat , et le pria de favoriser sa cause. U gagna 
donc la bataille avec une horrible boucherie de 
Bretons, et même de leur comte Conebaut, 
qui fut tué comme il se vouloit sauver. Chramne, 
sa femme et ses enfans, étant attrapés, furent aramnc défait 

et brûlé avec sa 

liés sur un banc, fouettés, et puis brûlés tout £™< rt "* en 
vifs dans une cabane de paysan. La postérité, 
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lisant ce rigoureux supplice, doit-elle nommer 
le père qui l'exerce sur son fils ou juste ou 
cruel ? Certes , quelque impiété qu'il ait vengée , 
il en a commis une plus grande , violant les 
droits de la nature pour punir celui qui les 
a voit oubliés. La perte de ce maudit enfant et 
ce combat avoient été présagés par quelques 
signes. Un peu auparavant, une troupe de saute^ 
relies passant par le Limousin et par l'Auvergne* 
après avoir consumé les feuilles et les fruits, 
s'assembla à Romagnac, près de Clermont, où, 
t.nlT'dî 6 s '® lant divisée en deux, ces armées se choqué* 
rent comme en bataille , avec un telle amroosité 
que la terre fut toute couverte de celles qui 
tombèrent. On a remarqué déplus, que ce jeune 
prince recherchant la prédiction de son destin 
cu^r^t^. dans les livres de l'Écriture saintes trouva à rou- 
it B,b!e. vOTture du Livre des prophètes, Je désolerai 



cette vigne s pour ce qu'au lieu de vrais raisins , 
elle n'en a produit que de sauvages; et dans les 
Épi très de saint Paul il \i\t 9 Ils se sentiront sou- 
dainement accablés de mort ; lù n'en échappe- 
ront non plus qu'une femme enceinte des dou. 
leurs de Vacœuchement. Les Évangiles ne lui 
promirent rien de meilleur par ce passage : Qui 
n'écoute point ma parole est semblable à un fou 
qui bâtit sur le sable ; la pluie *st venue ; ies 
rivières ont débordé ; les vents ont soufflé et se 
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sont jetés sur cette maison , si bien qu'elle est 
tombée par terre , et sa ruine a été grande. Vous 
voyez par cette remarque la coutume qu'avoient 
les anciens François de chercher leur sort dans 
la Bible : ainsi Mérovée, ci-après, en une sem- 
blable rébellion contre son père Chilpéric, con- 
sultera ce même oracle, qui ne lui sera pas plus 
favorable ni son aventure plus heureuse. 

Un peu après, selon quelques uns, devant le 
voyage de Bretagne, il marcha en Turinge 
contre le peuple qui s'étoit révolté et qui avoit 
appelé à son secours les Saxons. Les mutins le a*™ «>«'• 

letStxou*. 

voyant si promptement arrivé , lui demandèrent 
pardon; et par plusieurs fois lin offrirent de 
grands dédomina gemens et d'extrêmes soumis* 
sions. Clotaire les voyant plus domptés que s'il 
les eût vaincus , étoit résolu de leur pardonner; 
mais les François, mortellement irrités contre 
eux, entrèrent en telle furie contre la bonté du 
roi, par eux prise pour bassesse de courage, 
qu'ils lui déchirèrent son pavillon, et l'obligè- 
rent avec une extrême violence à les mener au 
combat. Ils en furent bien châtiés depuis : car 
cet injuste refus ayant rendu la cause des Saxons 
meilleure et leur désespoir plus fort, ils se dé- 
fendirent si bien, qu'ils abattirent nos plus bel- 
les troupes , et réduisirent le roi à leur deman- 
der la paix, qu'eux-mêmes lui avoient naguère 
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demandée. A son retour il s'en alla visiter le 
tombeau de saint Martin , sur lequel il fit une 
confession publique de ses foutes, et y posa 
quantité de magnifiques présens. Le temple re- 
présenté sur la médaille, construit à la tudesque, 
avec deux tours aux côtés, embellies par le haut 
de plusieurs pyramides , indique celui même 
qu'il fit bâtir à l'honneur de saint Mêdard, 

S AUTO MEDARDO ^EDES POSIT\E, SUES S ION. CIVITAS, 

la ville de Soissons, dont cet église seroit le plus 
bel ornement, si on l'entretenoit aussi pieuse- 
ment qu'elle a été fondée. Enfin , ayant régné 
cinquante ans, quarante-cinq roi de Soissons , 
et cinq roi de toute la France, il mourut à Com- 
piègne, d'une fièvre qu'il prit à la chasse, et 
l'an 564 ; H ^ ut enterré à Saint-Médard de Sois- 
sons , où ses quatre fils assistèrent à sa pompe 
funèbre. Etant au lit delà mort il s'écrioit à tous 
coups , au souvenir de tant de maux qu'il avoit 
s*. prop o. .« commis et causés: Jhl combien est grand ce roi 

lit d« )• mort. - 

du ciel,quitue ainsi les grands rois! De son règne, 
Ér«x4i™ a.» à ce qu'on dit, fut érigé le petit royaume d'Yve- 
lot tôt. Gautier, seigneur de cette terre-là , vaillant 

de sa personne, favori et chambellan de Clotaire, 
tomba depuis, pour je ne sais quelle raison, en 
si grande haine auprès de son maître, que de 
peur d'être tué il s'absenta l'espace de dix ans, 
durant lesquels il s'employa aux guerres contre 



Clotaire 
l'.n 564- 
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les infidèles. Ce temps lui sembla assez long pour 
avoir effacé l'inimitié de son prince. Il retourna 
donc avec des lettres de faveur du pape Agapet; 
et le jour du vendredi saint s'alla jeter à genoux 
devant le roi , qui entendoit le service divin 
dans sa chapelle à Soissons. Mais cette venue 
inopinée de Gautier réveilla la haine de Clotaire , 
qui se levant aussitôt lui donna de son épéedans 
le corps. Un si cruel meurtre , commis devant la 
sacrée majesté de Dieu, mit le roi en fort mau- 
vaise odeur envers le clergé et les évêques : ce qui 
fit que leurs remontrances et le remords de sa 
conscience le pressant continuellement, il or- 
donna, pour réparer en quelque sorte sa faute, 
que de là en avant les seigneurs d'Yvetot et leurs 
hoirs seroient pour cette terre quittes de tout 
hommage et de toute obéissance due aux rois; 
ce qui a toujours continué depuis; et la même 
terre, possédée aujourd'hui parles seigneurs du 
Bellay, est érigée en principauté. Je me suis, dans 
cette narration , laissé emporter à la foule des 
historiens modernes , qui content de cette sorte 
l'institution de ce petit royaume : toutefois si 
vous m'en demandez mon avis, je vois ce conte 
embarrassé de tant de fautes contre la vraisem- 
blance et la chronologie, que je le renvoie de 
bon cœur à ceux qui nous l'ont donné, et ne 
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veux point d'une marque qui n'a pour garant 
de plus ancien auteur que Gaguin. 
&cio Ses enfans légitimes furent Chramne, Childe- 
bert, Chérebert, Contran, Sigebert, Gautier 
qui mourut avant lui , et une fille nommée Clo- 
sînde, mariée avec Alboin, roi des Lombards. 11 
eut de plus deux bâtards , Gondovaud et Ran- 
chin. Plusieurs assurent qu'il institua les maires 
du palais, dont Landregesile, landgrave de Hesse, 
fut le premier; et pareillement les chanceliers 
de France, qui commencèrent par Baudin. De 
son temps s'établit en Italie le royaume des Lom- 
bards , et l'exarchat des Grecs à Ravenne, tenu 
premièrement par Longin. 



■ 
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RADEGONDE, FEMME DE CLOTAIRE I. 

Le traître Herraenfroy ayant été précipité de* 
murailles de Tolbiac, pour punition de ce qu'il 
avoit violé les droits de nature par la mort de 
ses frères , Radegonde , fille de Bertier , l'un 
d'eux, fut emmenée par nos princes victorieux, 
Clotaire et Thierry , qui s étant assez bien ac- 
cordés sur le partage du butin resté, pensèrent 
entrer en une sanglante discorde pour la posr 
session de cette princesse. Elle demeura néan- 
moins à Clotaire, qui , la désignant déjà pour 
son épouse, l'envoya au château d'Athie, en Ver- 
mandois, et commanda qu'elle fût là soigneuse- 
ment instruite. Elle n'eut pas si tôt entendu B J Édue 5 tia- d « 

I Ridcgoodc, qui 

les mystères de notre religion , que détestant £n«J. alt chre * 
les erreurs du paganisme, où ses parens l'avoient 
nourrie, elle se fit baptiser. Le roi, bien in- 
formé qu'elle avoit ajouté la beauté de l'ame a 
celle du corps , l'épousa en sixièmes noces , a.u.rc r* 

petite. 

quelque résistance qu'elle y pût apporter en fa- 
veur de sa virginité. Le haut lustre d'une charité 
parfaite dont elle éclaira tout le palais royal 
durant six ans qu'elle y demeura , fit mal aux 
yeux de quelques méchans , qui se mirent à 
suggérer aux oreilles du roi qu'il avoit épousé 
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v plutôt une nonnain qu'une princesse digne de 
lui ; et que, ne bougeant d'un oratoire (car elle 
en avoit fait bâtir un magnifique dans le palais), 
elle ravaloit la dignité royale aux plus abjects 
exercices des moindres servantes. Le roi dédaigna 
d'abord d'ouïr ces flatteurs, et ne tint conte de 
leurs paroles. Mais, comme il vit qu'elle ne lui 
donnoit point d'enfans, et, ce qui le fâchoit le 
plus, qu'elle le reprenoit de ses dissolutions, il lui 
itfes^p^d^ témoigna du dégoût et des froideurs extraordi- 

puit d'avec elle. u " 

naires; de manière que Radegonde, qui soupi- 
roit incessamment après une vie solitaire, fit son 
profit de cette disgrâce, et là dessus obtint son 
congé. Ainsi, plus joyeuse de quitter la cou- 
ronne qu'elle n'avoit été de la prendre, elle fut 
trouver Médard , évêque de Noyon, de la main 
^«tegonde se duquel elle prit le sacré voile, bien que le 
peuple s'y voulût opposer. Cela fait , elle se re- 
tira en Touraine, où elle vécut renfermée dans 
une maison particulière jusqu'à ce qu'elle eût 
fait bâtir à Poitiers un monastère de filles sous 
la règle du bienheureux Cesarius , autrefois 
évêque d'Arles. Si vous désirez savoir en quelle 
estime elle vécut , voyez seulement chez Grégoire 
de Tours une lettre que lui écrivirent des évê- 
ques, auxquels elle rendit une si profonde obéis- 
sance, que je lis avec admiration qu'elle fit tous 
ses efforts pour se soumettre à la conduite de 
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Févêque de Poitiers; reconnoissant, comme c'est 
le devoir des personnes religieuses, la direction 
et l'autorité des prélats. Je laisse à l'Histoire ec- 
clésiastique à décrire toutes ses vertus claustrales 
et le grand nombre de miracles qu'elle a faits 
devamt et après sa mort. Pour moi , je n'en trouve 
point de plus grand que sa très sainte vie, qu'elle 
acheta 1 le quatorzième d'août , l'an cinq cent 55 *«*«. 
cinquanté-neuf. Lé clergé de Poitiers, pour ne 
déroger à son testament , l'enterra dans l'église 
qu'elle: avoit fait bâtir en la même ville, et dé- 
diée à la sainte Vierge. 
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{OHÉREBERT, GO*TRAN, CH1LPÉEIC, SIGEBERT, 
Rom I . 
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CHÉREBERT I DU NOM, ROI VIII. 

* * * 

Le$ funérailles de Clotaire achevées, Chilpéric, 
le plus jeune des quatre frères, s'empare des 
trésors du père , et se jette dans Paria , où ses 
présens ni ses menaces n'ayant pu ébranler les 
seigneurs françois , ses frères le suivirent de si 
près , qu'il fut contraint de déloger et d'en ve- 
u ,oy.u,»« n i r £ 1(n p ar tage raisonnable. A Charibert , dit 

partage en qui- I O » 

autrement Aribert, et communément Chérebert, 
échut par le sort et non par le choix le royaume 
de Childebert avec Paris; à Gontran le royaume 
de Clodomir et Orléans; à Chilpéric le partage 
de Clotaire et Soissons ; à Sigebert celui de 
Thierry et Metz ou Reims pour siège. Après 
ces partages la France fut quelque temps pai- 
sible, tant dehors que dedans ; mais l'Italie lui 
communiqua ses troubles. Narsès , qui étoit le 
libérateur et le réparateur de l'empire, envié 
pour ses richesses et pour sa gloire , fut accusé 
par ses ennemis d'avoir amassé des trésors im- 
jMoifaMé menses par ses concussions , et pour ce sujet 
Sophie 1 ^ déposé par l'impératrice Sophie, qui, après cet 
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affront, le persécuta encore d'injures et l'appela 
femme, parce qu'en effet il étoit eunuque, le 
menaçant de lui donner la charge des fuseaux 
et des quenouilles de ses servantes. Mais il étoit 
vraiment homme et lui sut bien témoigner en 
effet son courage vîril, ayant mêlé une fusée, 
ainsi qu'il Tavoit juré, dont elle ni toute sa cour 
ne purent jamais trouver le bout : car il suscita 
son allié Àlboin, roi des Lombards, qui, venant _ 

7 * 7 Lombadj en Ita» 

■en Italie avec un déluge de barbares, occupa du l ikJ£ï Ttni " 
commencement le Frioul , et puis les terres voi- 
sines, à l'exemple desquelles les meilleures villes 
*e rendirent à lui jusque sur les frontières de la 
Toscane. Àlboin, si puissamment établi, ne 
craignoit point ses ennemis étrangers; mais il 
n'étoit pas à couvert des embûches de sa femme 
Rosimande. Il en avoit tué le père , comte des 
Gépides, dans une bataille, et buvoit, selon la 
coutume des Lombards, dans le crâne de sa tête. 
Un jour étant échauffé de vin il contraignit sa 
femme d'y boire : cet outrage la toucha si fort, 
qu'elle sollicita Améchilde, jeune et beau gen- 
tilhomme de sa cour, d'étrangler son mari, lui Ro.im.ndet^ 

«on m«ri AUoIn. 

promettant pour récompense la dernière faveur 
que peut donner une femme irritée. L'assassinat 
exécuté, ils s'enfuirent ensemble à Ravenne; et 
Clèphes, illustre par sa naissance et par ses, ex- 
ploits , fut élu en la place d* Alboin , mais bàen- 

8. 
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tôt tué par un de ses plus familiers, pour ce qu'il 
maltraita les grands seigneurs de sa cour. Après 
sa mort, les Lombards , ennuyés du gouverne- 
ment des rois , créèrent trente - cinq tribuns 
ou capitaines électifs. L'empereur grec, trop 
foible pour leur résister, afin de s'appuyer des 
François, leur donna les villes qu'il avoit en 
Provence, retournées naguère sous sa domination 
par la fainéantise de Théodoalde, et commanda 
à son lieutenant Aymé de reconnoîtreGontran, 
dont le pays contenoît la Basse-Bourgogne et le 
Dauphiné. Mais Sigebert le prétendoit être des 
droits de son royaume , en vertu de la donation 
faite par Amalasiunte àThibert de Metz. Durant 
l« Lombard, ces différents, les Lombards se jettent sur la pièce 

disputée, et mettent en route Aymé, qui s'oppose 

à leur passage. Il ne leur réussit pas si heureuse- 
ment la seconde fois. Mumole , grand capitaine, 
les ayant enfermésdans des détroits auprès d'Ara- 

• 

brun, en fit tel carnage qu'à peine s'en put-il sau- 
L« s»«jj> ver un pour en remporter la nouvelle. Les Saxons, 
attirés en ces mêmes contrées pour y butiner, 
et venger, disoient-ils, la perte des Lombards, 
leurs anciens voisins e r t confédérés, n'y firent 
pas mieux leurs affaires ; car le même capitaine 
les traita mal, et tesr Lombards ne leur voulurent 
faire aucune part deitears conquêtes, comme ils 
leur avoient promis: partant ils furent contraints 
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(Contran n'ayant point voulu traiter avec eux) 
de rechercher la grâce de Sigebert , qui leur ac- 
corda de passer sur ses terres après qu'ils 
eurent renoncé à l'alliance des Lombards. Mais 
Mumole, qui les attendoit sur les Alpes, leur mqd>oi«i«4*. 
vendit le passage à beaux deniers, et leur fit 
habilement rendre gorge de ce qu'ils avoient 
butiné en Provence; joint que, pour dernier 
malheur, ils trouvèrent que le canton de Saxe, 
qu'ils avoient abandonné, avoit été octroyé 
par Sigebert à une colonie de Suèves. Ces nou- 
veaux habitans offrirent aux Saxons de leur 
céder les deux tiers du pays et de leur bétail. 
Les Saxons , par leur refus , les obligèrent le Jj , I s *'^ uU 
à se défendre; si bien qu'ils les taillèrent en eo ra- 
pièces , et demeurèrent maîtres du pays. Sige- 
bert se tint neutre en cette querelle: mais 
Chilpéric favorisa les Saxons, en considération 
de ce qu'ils avoient quitté le parti des Lom- 
bards, et le fit ainsi pour gratifier l'empereur 
Tibère , auquel il envoya des ambassadeurs avec chiipéncf-ita. 

Hiace «rec l'«n- 

<les présens. L empereur pareillement le régalai*™ 

1 1 » v ' qui lui en voir de* 

de beaucoup de dons magnifiques, entre autres 5et7m«1£ d " 
de cinquante pièces d'or monnoyé, de deux 
marcs chacune , dans lesquelles se voyoit d'un 
côté la représentation de cet empereur , traîné 
dans un char, avec cette légende, Tibère perpé. 
tuel Auguste ; et de l'autre , la gloire des Ro- 
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«^ïftt mains. Cependant les Lombards, prenant sujet 
d'une nouvelle guerre contre les François, de ce 
qu'ils avoient débauché les Saxons de leur al- 
liance, leur donnant passage sur leurs terres, 
laissent un camp volant à Yurée, pour faire 
téte à Francillon, capitaine romain, qui leur 
eût pn donner à dos, et courent la Provence 
avec trois armées sous la conduite de trois 
chefs , Amon, Zabaone et Rhodane, dont le 
| SMtde&iMp.r premier étant défait par Mumole, se sauva vers 
les autres et leur conseilla de se retirer, sachant 
bien qu'ils n'étoient pas assez forts pour tenir 

piÏÏ^Tî^r <ta vant ' es François» Chronique, un de nos ca- 
**** pitaines, prit aussi une forteresse nommée Gran- 
ville, située au pays de Trente, et vainquit en 
bataille Rugillon, un des trente chefs des Lom- 
bards ; mais en voulant assiéger Trente il fut 
défait et tué par Ennius, gouverneur de la ville. 

Ces choses en partie se passoient du temps 
de Chérebert, qui ne s'embrouilla pas bien avant 
dans tous ces démêlés , estimant que c'étoit 

cwrAertiim. beaucoup faire de se tenir immobile contre tant 
de troubles qui ébranloient l'Europe. On nous a 
voulu rendre son repos glorieux, en représentant 
M^tflie. dans une médaille un édifice royal dont la porte 
est fermée; et pour preuve que le silence règne 
dedans , un grand pavillon, étendu sur la cou* 
verture, ombrage celte demeure, consacrée au 
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repos du prince, otio ac quifti pruxcipis, qui 
n'ayant pas dans l'esprit des entreprises infinies, 
eut aussi pour compagne la sûreté, oicurita** 
Il ne laissa pourtant pas déchoir les droits de la 
couronne , et montra bien qu'il avoit pouvoir 
de conférer les bénéfices, corn me aussi d'ôter et Conter** Ut 

pHWMgn 4e la 

d'installer les évéques par cette action : Hera* ^ t ^ c J oat 
clius> prêtre de Bordeaux, fut si effronté que 
de l'aller trouver, en qualité de député d'un sy- 
node qui avoit déposé un certain Ëmerius de 
son évéché, ou Clotaire Ta voit installé» Le roi 
l'ayant entendu, commanda qu'on te chassât et 
qu'on le traînât en exil dans un charriot plein E^oie un pr ê 



tre en en 



Parofel 



d'épines, après hii avoir dit ces paroles : Penses* ^J^™* A ' é 
tu que je souffre qu'on dépose sans mon juge* h ** 
ment un êvêque de la charge où mon père 
l'a életé? Il épousa premièrement Ingoberge , 
dont il n'eut qu'une fille nommée Ingantic. L* 
reine avoit dans sa maison deux servantes, filles 
d'un pauvre ouvrier en laine > Méroflède et Mar- 
conèse. Son mari les ayant vues , conçut tant 
d'amour pour la première, qu'encore que la 
reine, pour l'en dégoûter i lui eût fait voir leur 
père travaillant mécaniquement à des rubans de 
laine, il la prît en mariage , et répudia Ingoberge. 
Sa concupiscence passa bien plus outre; car, 
malgré les fulniinations de Germain , évêque de 
Paris, il épousa encore Marconèse, sœur de Mé- 
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»eidu-roflède, mari de deux femmes et adultère de 

solution de Cbe 

deux sœurs. Ce scandale fut bientôt étouffé, les 
deux sœurs et leurs en fans étant morts peu de 
temps après ; et le roi , gêné du repentir de ses 
feu tes, ayant fait voyage en Aquitaine, je ne 

reuTrtl^o saus P our °i ue N e r a»so n > décéda au château de 
Blaye, et fut enterré dans l'église de Saint -Ro- 
main, Tan cinquième ou sixième de son règne, 
et de Jésus-Christ 570. De trois filles qu'il laissa , 
il y en eut deux de religieuses , Berteflède et 
Crotielde , Tune à Tours et l'autre à Poitiers. 
Pour le regard d'Adilberge, elle fut mariée à 
Édilbert , roi de Kent , en Angleterre , à la 
charge que son mari , qui étoit idolâtre, lui lais- 
seroit la liberté de conscience. Les trois princes 
qui restèrent, ne pouvant pas s'accorder du par- 
tage du défunt , il y eut un interrègne pour cette 
portion* Contran , le plus modéré, bien que vo- 
luptueux , inclinoit toujours à la paix , et tenoit 
les choses en balance. Mais enfin il fut ordonné 
qu'aucun d'eux n'entreroit à Paris qu'après 
qu'on auroit partagé le royaume. ! Et d'autant 
qu'il étoit ici question de pacifier leurs diffé- 
rents , on assembla pour cet effet les prélats , 
qui ne purent les mettre d'accord , bien que les 

u. préut. jv ecclésiastiques eussent alors beaucoup de cré- 

geolf nt des diffe- * 1 

rtau de* prince*, dit ^ £ cause de leur condition , de leur doctrine 
et de l'intégrité de leur vie. 
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Nous rentrons maintenant dans la confusion 
des guerres. Les Huns , venus de la Pannonie, 
s'étant jetés dans les terres de Sigebert , il s'ap- 
prêta pour les recevoir, et les alloit traiter si 4ie - 
mal , qu'il ne leur eût jamais pris envie d'y re- 
venir , si Chilpéric , son frère , ne l'eût attaqué 
en son absence , prenant sur lui la ville de 
Reims. Sigebert, à ces nouvelles, s'accommode 
avec les Huns et retourne tout court en France, cbn P éric .t. 

» taqueSigrberteit 

Reims mal défendu lui ouvre les portes, d'où tr * i,pe 
poussant son avantage dans le royaume de son 
frère , il force Soissons , et prend dans la ville 
Tbéodebert , fils aîné de Chilpéric. Il ne voulut 
pas punir en la personne de son neveu la faute 
du père, mais l'obligea seulement à ne porter 
plus les armes contre son service, serment qu'il 
viola depuis. Sigebert ayant cet avantage fut 
bien aise d'avoir la paix , qui se conclut pour la 
seconde fois par le moyen de Gontran. Lui ce- 
pendant blâmant ses frères de s'être mésalliés 
à desservantes, épousa Brunehaut, fille d'Atha- Si6Aerti?oumt 
nagitde, roi des Goths en Espagne, princesse 
belle de visage, mais qui n'étoit vertueuse qu'en 
apparence; et parce qu'elle étoit arienne, il 
voulut qu'après qu'elle auroit été catéchisée 
elle reçût notre baptême. Chilpéric, à son exem- 
ple, demanda Galsuinte, sœur de Brunehaut, 
qui fut étranglée bientôt après à la persuasion 



» 
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de Frédégonde sa concubine. Quelques mois 
s'étoient passés quand les Huns, plutôt irrités 
qu'affoiblis par les premières rencontres de Si^ 
gebert, recommencèrent la guerre , dans la- 
quelle avec des fantômes et des visages épou» 
^; Hu ™™- van tables (illusion des démons bien puissans 
P «r m . 6 ie. p arm i ces idolâtres , ou plutôt, comme je crois t 
stratagème inventé) ils effrayèrent tellement les 
chevaux et les gendarmes de Sigebert, qu'ils 
mirent en fuite son armée. Sa prudence pourtant 
répara l'extrême lâcheté des siens. Pour de l'ar- 
gent et des présens qu'il fit il racheta le pillage 
de ses terres et assura une bonne paix avec Cagan, 
c'est ainsi qu'on appeloit tous les rois des Huns. 
Il étoit honteux à un prince François d'acheter 
la paix: mais il étoit nécessaire, le traître Chil- 
péric l'ayant assailli par derrière une seconde 
fois. L'injure reçue par les nôtres dans les tra- 
verses s'imprime trop avant dans le coeur: c'est 
pourquoi Gontran, qui avoit adouci l'autre, ne 
put pas en faire autant de celle-ci. Étant donc 
fâché de ce que Sigebert n'avoit voulu entendre 
ac.rrfrS s,ver, *à cet accommodement, il se ligua avec Chilpé- 
ric, dont ilsavoit bien pourtant que la cause ne 
valoitrien. Mais l'Austrasien, plus fort que tous 
les deux, piqué de l'outrage reçu, et suivi de 
soixante mille Allemands, contraignit Gontran 
de lui donner passage sur la Marne, et défit 
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Chilpéric près de Chartres. Il exécutait ces cho- 
ses en personne tandis que Bozon, son lieute- 
nant, poursuivoit le parjure Théodebert , fils de 
Chilpéric , qu'il renversa mort en la bataille 
qu'il lui donna prés d'Angoulérae. Alors Chil- 
péric, châtié de sa trahison, obtint de son frère 
Sigebert, à la prière de Gontran , une troisième 
paix fort désavantageuse pour lui, et qui fut r.i«. 
conclue à Troyes,dans l'oratoire de Saint-Loup, 
où les trois princes s'entre-embrassèrent et pro- 
mirent d'oublier toutes les querelles passées. 
Mais elle dura trop peu, et Sigebert se fût possi- 
ble contenté des avantages qu'elle lui donnoit, 
si les Allemands qu'il avoit amenés, n'étant pas 
encore assez chargés de butin , ne lui eussent 
mis dans l'esprit qu'il fa 11 oit abattre son ennemi, 
autrement qu'étant guéri de ses blessures il le 
viendroit toujours assaillir en traître. Il se laissa 
donc emporter à ce conseil, quelque remon- po„ r . 
trance que lui fit Germain, évéque de Paris, qui 
lui dit souvent, que Dieu le perdrait, s'il avoit 
dessein de perdre son frère. Chilpéric, effrayé de 
cette résolution, n'ayant plus son fils ni de gens 
qui tinssent la campagne, enlève ses trésors à 
la hâte, et se retire à Tournay, où H mène ses 
enfans, et Frédégonde, qu'il avoit épousée. Sige- 
bert le poursuit chaudement. Les seigneurs du 
royaume de Puris , dont le partage n'étoit point 
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encore fait , le viennent trouver à Vitry , et le* 
reconnoissent pour leur roi, l'ayant élevé sur le> 
pavois. Ainsi, accompagné d'une puissante ar- 
mée et suivi d'une cour magnifique, il met le 
LWctfedu» siège devant Tournay. Les approches se font : 
T>«.rn.. y . ^ pia Ce ^ réduite à l'extrémité , et par consé- 
quent Chilpéric au désespoir. Frédégonde néan- 
moins , plus forte que tous ces maux , et qui 
avoit toujours près d'elle une troupe d'assassins 
déterminés, qu'elle avoit gagnés par les charmes, 
ou de sa beauté ou de ses présens, en députe 
deux auxquels elle promet de grandes récom- 
penses, et, s'ils périssent dans l'entreprise, une 
place parmi les martyrs. Ces deux assassins 
ayant épié le temps que le roi étoit au milieu 
d'une troupe de sèigueurs, l'abordent en hom~ 
%ei*r t u.u. mes furieux , et le frappent de deux dagues dans 

•incdevaMTour- A 11 4 ° 

les deux, côtés , dont il rendit aussitôt l'esprit 
avec un grand soupir, suivi des cris et de la 
frayeur de tonte l'armée. Les meurtriers furent 
hachés sur la place en mille morceaux. Cepen- 
dant Frédégonde va trouver Chilpéric, tout 
éperdu de ce tumulte , et lui conte l'histoire , 
Tassurant que ces cris étoient de gens affligés 
par la mo'rt de leur prince; tellement que dès 
le lendemain il sortit victorieux de la ville. Les 
barons, qui l'avoient abandonné, ayant dere- 
chef embrassé son parti, lui demandèrent une 
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^abolition du passé, qu'il leur accorda en appa- 
rence ; mais en effet il en tint cachés les ressen- 
timens, qui n'éclatèrent pour lors que sur le 
malheureux Sigile, favori de feu Sigebert, au- 
quel il fit appliquer des fers rouges sur toutes 
les jointures du corps , qu'on écartela ensuite. 
Sigebert fut tué au camp de Tournay, Tan 579, J^ rt 5 £ s *-' 
«t le quinzième de son règne. Son fils Ghildebert 
régna en Austrasie après lui. Quant à Ingonde 
et Closinde , ses filles, elles furent mariées en 
Espagne, aux fils de Leuvigilde. Son corps, fut 
porté au village*! e Lambrus, près de Douay, et 
enterré depuis à Saint-Médard de Soissons. 
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ivp.bi.mort Ce fut donc ainsi que Chilpériç se vit maître 

île Cliérebcrt .8, , i r r** 1 1 i 

«.* 9 « M , donc des trésors de teu Sigehert et ae tout le royaume 

58o. 

de Paris. Y étant arrivé , il trouva que Brunehaut 
avoit secrètement envoyé son filsChildebert en 
Austrasie pour le faire reconnoître héritier de 
Sigebert par les seigneurs du pays. Pour cette 
cause, et de crainte qu'elle ne remuât quelque 
chose contre sa personne ouua#ntre son état, 
il la confina dans la ville de Rouen. Mais comme 
à quelque temps de là il eut envoyé son fils Mé- 
rovéeen Poitou pour aller courir sus à Gontran, 
ce jeune homme, mécontent de sarmarâtre Fré- 
dégonde , tira vers le Mans , sous prétexte d'aller 
voir sa mère Audovère, reléguée en cette ville- 
là, et du Mans il courut à Rouen voir sa tante 
Brunehaut, où, étant charmé par ses ruses et 
Mérotéegou^ par sa beauté, il l'épousa publiquement, ayant 
même intimidé ou gagné l'archevêque delà ville, 
qui était son parrain, nommé Prétextât, pour 
célébrer ces noces illicites à la vue et au con- 
tentement de tout le peuple. Le père en fut 
te ie» averti, et la fortune voulut qu'il les surprît si à 
point, que tout ce qu'ils purent faire fut de se 
sauver dans une église. Pour les en tirer, Chil- 
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péric jura qu'il ne s'opposer oit point à leur ma- 
riage , pourvu que l'église le trouvât bon ; et par 
ce moyen il les eut tous deux en sa puissance. 
Il avoit bien dessein de se défaire de Brunehaut, 
mais par raison d'état il la rendit aux seigneurs 
d'Austrasie, qui étoient venus la demandercomme 
mère de leur roi. Quant à son fils , le soupçon- 
nant d'intelligence avec elle, il le rasa et le ren- 
ferma dans un cloître au Mans ; et pour l'éloigner 
entièrement du mariage de Brunehaut, il lui fit 
prendre les ordres sacrés. Prétextât , qui avoit 
fait le mariage, accusé par quelques uns devant 
le synode des évéques d'avoir dérobé les trésors 
de Brunehaut, et voulu en sa faveur troubler 
l'état, sétoit assez bien purgé de l'un et de l'au- 
tre ; car on ne dit point comment il se justifia 
d'avoir assisté a ces noces incestueuses. Chil péric 
voyant qu'il ne le pouvoit convaincre par preu- 
ves , s'avisa de recourir aux finesses. Il aposta Pré^ut, 
pour cela quelque courtisan qui lui suggéra d'à- «'.«T^ î^TS 
vouer ce de quoi on l'accusoit, afin de n'aigrir 
le roi y disant que la soumission pourroit plus 
sur lui que l'innocence, et qu'il l'obligeroit ainsi à 
lui pardonner. L'archevêque trop simple le crut, 
et pour flatter Chilpéric , en avoua beaucoup 
plus qu'on n'en voulott savoir. Alors le roi de- 
manda justice aux prélats assemblés , et ses mi- 
nistres saisirent le criminel , lui enveloppant la 
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tête de peur qu'il ne découvrît la fourbe. De 
cette sorte, s'étant rendu coupable lui-même, il 
fut incontinent banni dans une île du pays de 
Constantin. 

Mérovée, que nous avons laissé dans un cloî- 
tre, s'étant accoutumé aux embrassemens d'une 
femme etaux délices de la cour, et d'ailleurs per- 
suadé par des pensionnaires de Frédégohde, qui 
le vouloit perdre, se réfugia dans Saint-Martin 
de Tours, où Grégoire le reçut comme par force. 
Mais l'asile d'un temple lui semblant une prison, 
MétoréeM il se mit à la campagne assisté de Bozon, pareil- 



une de Saint- 
Martin de Tour» 



• lement réfugié , coupable envers Chilpéric le 
père pour la mort de son fils Théodebert , et 
pour la même cause agréable à Frédégonde, sa 
marâtre. Après beaucoup de malheurs, Mérovée 
se voulut sauver en Austrasie , vers Brunébaut ; 
mais Bozon qui le trahissoit et qui avoit du crédit 
chez cette nation , lui fit fermer les passages. Il 
étoit revenu d'auprès de Reims, vagabond, et 
changeant tous les jours de cachettes , quand 
les habitans de Térouane l'ayant traîtreusement 
appelé, sous couleur de le recevoir pour leur sei- 
gneur, le livrèrent entre les mains des gens de 
E,ttoép.ri*. son père, qui le tuèrent sur-le-champ. Chilpéric, 

geas de Chilpé- ... 

rfc pour le rendre plus odieux, sema un bruit parmi 

les peuples qu'il s etoit fait tuer de désespoir par 
Gailen, l'un de ses valets, se rendant, par cette 
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calomnie, doublement homicide de son fils. Mais 
afin qu'on ne lui reprochât cette mort dénaturée, 
il fit en punition couper le nez, les oreilles, les 
pieds et les mains à ce malheureux valet. 

Un peu après on lui manda que les Champe- ««, 

fusions* 

nois avoient occupé la ville de Soissons , qu'il 
regagna promptement , ayant puni de mort les 
premiers bourgeois affectionnés au service de 
ses ennemis. La France étoit alors si troublée, 
que les villes faisoient la guerre aux villes , les 
provinces aux provinces, les comtes aux comtes, 
et les ducs aux ducs, sans autre motif que delà 
manie qui les agitoit.Ne vous travaillez donc pas 
à débrouiller toutes ces menues factions , que 
les auteurs de ce temps-là nous ont laissées bien 
confuses : mais remarquez en passant que les 
comtés et les duchés étoient comme des commis- 
sions pour gouverner les villes ou les provinces 
qui étoient données par la volonté du prince, 
et pour certain temps; puis conférées durant la 
vie, et à la fin laissées à titre de fief. Chilpéric, Chilpéric »t 

tMjM Uontran , 

sur quelque autre différent quil eut avec Gon- rt « 
tran , envoya son fils Clovis remuer en Périgord 
et en Àgenois, assisté de Didier, excellent capi- 
taine. Mumole , gouverneur de ces provinces , 
les combattit et les surmonta, mais avec beau- 
coup de perte. Cet échec arrêta bien Chilpéric 
de ce coté là , mais il ne l'empêcha pas d'en atta- 

TOMK 1. 9 
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quer d'autres. Macliave ou Maclou , et Bodic » 
comtes bretons, a voient réciproquement juré 
que celui qui survivroit l'autre seroit défenseur 
de ses enfans. Bodic étant décédé le premier, 
Macliave, parjure, opprime son filsThéodoric et 
le chasse : mais peu de temps après il est atta- 
qué et tué par le même, qui, content d'avoir tué 
le père , en laisse le patrimoine au fils , nommé 
Varoch ou Guérec, hardi et vaillant de sa per- 
sonne. Chilpéric avoit usurpé sur celui-ci plu- 
sieurs villes pendant la guerre civile. Pour em- 
pêcher donc qu'à l'avenir il ne les redemandât, 
il donne charge aux Manceaux et aux Poitevins 
de le surprendre. L'entreprise réussit tout au 
contraire. Varoch les surprend à la faveur de la 
nuit et les fait passer au fil de l'épée; obligeant 
ainsi Chilpéric à faire la paix et à lui donner de 
plus le comté de Vannes et son fils en otage. 
„• L'an cinq cent quatre-vingt-quatre mourut 
Austrigilde, femme de Gontran, qui, se voyant 
à l'article de la mort , contraignit son mari 
n«ge d-Ao». par d'horribles sermens de tuer les médecins 

trigil'Je , femme . i, • . , • 11 1 i « 

deGo.tran. qui 1 avoient traitée; et si elle eut de la rage a 
lui demander cette vengeance, lui n'eut pas 
moins de cruauté à l'exécuter. Un peu après, 
voyant qu'il n'avoit point d enfans mâles, bien 
qu'il n'eût eu que trop de femmes , il envoie 
quérir son neveu Childebert en Austrasie , et 



Fait attaquer 
les Bretons mal- 
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l'adopte pour son fils et pour son héritier pré- 
somptif. L'oncle et le neveu encore petit s'étant 
régalés de beaux présens, leur conseil trouva 
bon d'en voyer demander à Chi 1 péric la restitution 
de leur part dans le royaume de Paris. Si cette 
nouvelle l'affligea, il ne fut pas d'ailleurs moins 
troublé des ravages des Bretons, qui, s'étant b t f t * w «« dM 
avancés jusqu'à Rennes, avoient pillé toute la 
contrée. 11 dépêcha contre eux Bépolène, qui 
les rembarra , mais en vain , puisqu'ils revinrent 
aussitôt qu'il fut parti. Ses desseins vastes et sans 
ordre avoient épuisé son épargne, au défaut de 
laquelle il se mit à lever impôts sur impôts , en- g™. 
tre autres ce rigoureux huitième du vin, et des rie - 
subsides sans nombre, auxquels même il imposa 
les François, exempts jusque-là de toutes sortes 
de tailles. Marc, nom remarquable pour être m«*.j 
celui du premier partisan en France, fut tué par 
les Limousins en exigeant ces tributs insuppor- 
tables. Là dessus ses deux fils viennent à mourir 
de maladies inopinées ; et sa femme et lui sont 
ensuite fort malades. Alors cette princesse, tou- 
chée, comme autrefois Antiochus, plutôt de sa 
douleur que d'une vraie pénitence, tint ces pro- 
pos au roi son mari : « Le ciel nous persécute : ^**^i£t£ 
« ne le ressentez - vous pas? Nos enfans sont B °" de * 
« morts : nous avons été en grand danger : pour- 
« quoi pensez-vous que ces plaies nous affligent, 

9- 
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« sinon pour nos tyrannies? Nous avons foulé 
« les nôtres et pillé les étrangers, chargeant les 
« uns de misère, les autres de honte, et plusieurs 
« de supplices indignes, sans avoir employé jus* 
« qu'ici dans notre gouvernement que les édits, 
« le fer et le poison. Quittons donc ces méchan- 
« cetés qui nous accableront à la fin : fuyons-les, 
« et nous repentons avant que la colère du ciel 
« nous consume tout-à-fait. » On dit , je ne sais 
s'il est véritable, que Chilpéric, touché de ses 
maux et de ce discours, mit au feu tous les 
rôles des tailles et de nouvelles levées; enrichit 
• les églises qu'il a voit pillées, distribua de grandes 
aumônes, et tira son fils Clo vis, néd'Audovère, 
de la prison où il l'avoit mis à dessein de le 
faire égorger. Ce repentir ne fut pas bien chré- 
tien ; car Chilpéric, non content d'avoir persé 

rctu^' 1 * bé * cut ^ ' es hommes, s'en voulut prendre à Dieu, 
et se forgea de nouvelles opinions sur la Trinité; 
obstiné à les maintenir , s'il eut pu ranger seu- 
lement un évéque de son parti. Mais il quitta 
son hérésie lorsqu'il vit tout le monde bandé 
contre lui ; Dieu n'ayant jamais permis que dans 
le trône de France se soit assis aucun hérétique. 
Frédégonde, pareillement fâchée d'avoir procuré 
la délivrance du jeune Clovis, qu'elle craignoit 
pour successeur de son mari:, conspira sa mort 
par une étrange fourberie. Ce jeune prince ai- 
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mait une servante. Frédégonde l'accuse elle et 
sa mère déjà vieille , de sortilège, et de lui avoir 
par maléfices tué ses enfans. Sur-le-champ elle 
fait empaler la fille devant les fenêtres de Clovis, v J: n ™ li de 
et tourmentant la mère par d'horribles gènes , ï£. lejWao " 
qui tirent d'ordinaire plus de sang et de moelle 
que de vérité, la force d'avouer ce crime, 
et la fait brûler toute vive* Elle ne cessa depuis 
de presser le roi qu'il se défit d'un enfant déna- 
turé qui tramoit sa mort après celle de ses en- 
fans. Le père , ensorcelé par cette furie, lui livra 
enfin Clovis enchaîné, à qui elle demanda ses 
complices. Lui, pour se venger du moins en cette 
extrémité sur les amis de son ennemie, accusa 
ceux en qui elle avoit le plus de confiance. En- 
suite de quoi elle le donna en garde à deà sol- 
dats, qui par son commandement le tuèrent 
et laissèrent le poignard dans la plaie , pour faire 
croire qu'il s'étoit tué par désespoir. 

Voici derechef un sujet d'une nouvelle guerre» Autre guéri* 

entre Gontran et 

Théodore, évêque de Marseille, chassé et dé- chiidebm. 
pouillé par Dynamus, se veut retirer vers Chil 
debert Gontran le surprend favorisant le parti 
de son ennemi : Childebert s'en plaint, et veut 
ravoir la moitié de Marseille, conformément an 
don que Gontran lui en avoit fait. Son oncle s'y 
opposé, et lui ferme les passages.' Toutefois, le 
général Gondesille y arrive, avec une armée de 
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la part de Childebert, et remet Théodore. Cetie 
brouillerie ayant cassé tous les traités précédens 
entre Gontran et Childebert , ce dernier se ligue 
avec Chilpéric, qui n'ayant pour lors cl en fans 
qu'une fille , le leurroit de l'espoir de sa succes- 
sion; et comme les trois princes avoient leurs 
armées prêtres à combattre, les barons de part et 
d'autre les contraignirent de s'accorder. On voit 
uuaiife. dans une médaille qu'ils s'entre-don nent la main, 
et que la paix représen tée en déesse, j étant sur eux 
des regards pleins de douceur, tient de la droite 
une branche d'olivier, et de la gauche une corne 
d'abondance remplie de toutes sortes de fruits, 
dont le meilleur est la concorde, concordia, 
qui doit s'entretenir par la paix conclue entre 
ses frères , ainsi que l'explique la légende , 
icto foedere, pax stabilita , la paix assurée 
par cette ligue mutuelle. 

Dans cette paix, Chilpéric bâtit à Soissons 
et à Paris des cirques pour les courses de che- 
vaux et pour les tournois. Mais durant ces 
passe-temps il perdit Théodore, son fils unique; 
d'où Frédégonde prit occasion d'accuser le pré- 
vôt Mumole, qu'elle haïssoit , ayant fait brûler, 
écorcher, et mettre sur des roues grand nombre 
de pauvres femmes, qu'elle forçoit à dire que 
Mumole leur avoit fait ensorceler cet enfant. Il 
fut à cette occasion appréhendé etgéné si ru- 
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dément, que peu de jours après il en mourut. 
Au lieu de ce fils , il en naquit un autre , qu'elle 
appela Clotaire, depuis roi de France. La joie 
en fut grande , mais incontinent interrompue , 
par l'avis que Chilpéric eut d\me nouvelle ligue &mtr«.rtciin 

r 1 1 u debrrt ligués coa 

entre Contran et Childebert, dont il prit telle treChi, ^ k 
épouvante qu'il campoit en pleine paix, même 
auprès de Paris; se défiant ainsi de ceux qu'il 
a voit offensés, c'est-à-dire de tout Je monde. 
Mais enfin ces justes défiances se terminèrent 
par un accident qui rendit tragique le dernier 
acte de sa vie, et qui arriva de cette sorte: un 
jour qu'il étoit près d'aller à la chasse , il entra 
bellement dans la chambre de Erédégonde, et 
la frappa d'une petite houssine sur ses cheveux, 
qu'elle avoit éparpillés pour les peigner. Alors 
croyant que ce fût Landry de La Tour, son ga- 
lant, qu'elle avoit élevé à la charge de maire 
du palais: Tout beau, lui dit-elle, mon Landry , , du ^^^ 
un gentil cavalier ne doit frapper les dames que Land ' 7 ' 
par devant. Mais ayant tourné la tète , elle re- 
connut sa faute, et le mari son affront. Qui fut 
le plus saisi des deux, l'une de crainte, et l'au- 
tre de rage, je vous le laisse à juger. Le mari 
lui tourne le dos, et s'en va, repensant à ces 
paroles et aux moyens de se venger. Elle, ce- 
pendant, pénétrant dans la pensée de Chilpéric, 
envoie quérir son Landry, et lui déclare en 



Digitized by Google 



l36 HISTOIRE DE FRANCE. 

quel danger ils étoient réduits : sur quoi elle le 
conjure de ne perdre point courage , et de re- 
pousser sur Chilpéric la mort qui les menaçoit. 
11 met donc eu embûche deux des assassins 
p*it t^ri^qu'entrenoit Frédégonde, qui, dans ce bois 
i«n5s 7 . ' qu'on appelle pour ce sujet le bois de la trahi- 
son, attendent le roi revenant de la chasse à 
nuit close ; et comme il descend de son cheval , 
lassé de ses inquiétudes , appuyant sa main sur 
l'épaule d'un page , ils le percent de plusieurs 
coups de poinçon dans le corps et à la gorge , 
etcrient, comme tous éperdus ,que le roi avoit 
été assassiné par des Àustrasiens qui s etoient 
sauvés. Frédégonde ayant fait courir dans la 
forêt, pour chercher les meurtriers, publia que 
ce coup venoit de la part de Brunehaut, qui 
vouloit par cette voie attirer tout le royaume à 
son fils Childebert. Pour mieux contrefaire 
l'épouvantée, elle s'enfuit au même instant à 
Paris avec tant de vitesse , que le corps de Chil- 
péric fut abandonné dans l'endroit où il avoit 
été tué, et y fût demeuré long-temps si Ma- 
lulfe, évêque de Senlis, qui étoit à la suite de 
la cour pour quelque affaire, ne l'eût fait lever 
de là, et porter honorablement en terre dans 
l'église de Saint-Germain -des-Prés, où sur son 
tombeau l'on a mis une figure qui tient la main 
à la gorge, pour marquer de quelle façon il fut 
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tué ; ce qui arriva à Chelles , l'an de son premier „, 

4 7 I Vice» et ver 

règne vingt-trois, et du Christ, 587 ; prince mé- iaCha r iHe - 
diocrement imbu des bonnes lettres, ainsi que 
vous le jugerez pari epitaphe de saint Germain, 
évêque de Paris , qu'il composa ; mais au reste 
souillé de toutes sortes de vices , et surtout haï 
, des ecclésiastiques , seuls écrivains de son temps, 
qui Font dépeint le plus méchant qu'ils ont pu, 
en haine de ce qu'il attenta sur leurs privilèges ^ 
un peu trop étendus ; avertissement aux grands , 
qui briguent l'immortalité dans la mémoire, de 
ne pas choquer ceux qui en tiennent les archi- 
ves. Il eut un grand nombre d'enians , tant o?Au- 
dovère que de Frédégonde: mais il les fit tous s« enfant, 
mourir, à la réserve d'une fille, nommée Cbilde- 
sinde, qui se renferma dans le cloître à Poitiers; 
et ceux-ci Dieu les lui enleva, hormis Rigonde 
et Clotaire qui va régner. 
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FRÉDÉGONDE, FEMME DE CHILPÉRIC I. 

* 

Voici une mégère entre beaucoup de saintes, 
Frédégonde, qui montre combien est dangereuse 
la beauté du corps jointe à celle de l'esprit, lors- 
qu'elles servent d'instrumens à la malice. On dit 
quelle étoit native d'Avaucour en Picardie, et 
de fort bas lieu, mais d'un cœur si haut, qu'é- 
tant une des suivantes de la reine Audovère, 
femme de Chilpéric, elle osa bien aspirer à la 
couche royale , et vint à bout de son dessein. 
Les attraits de son visage, mais bien plus, les ar- 
tifices de son esprit, charmèrent si fort le roi, 
que nonobstant le lien du mariage , et les ten- 
dresses de quatre ou cinq enfans, qui dévoient 
l'attacher étroitement à sa légitime épouse, il 
l'admit dans ses embrassemens, et, par la susci- 
citation de cette rivale|, répudia la pauvre Au- 
dovère. Elle fit bien pis encore à Galsonte , 
sœur de Brunehaut, que Chilpéric avoit épou- 
sée ; car, non contente de l'avoir chassée de la 
in.ignr. mé- couche royale, elle la fit étrangler pour usurper 
Sjôiae? e les trésors qu'elle avoit apportés d'Espagne. Vous 
auriez horreur de m'ouïr raconter comme elle 
fit mourir tous les enfans d'Audovère, les uns 
par poison, les autres par de cruels supplices ; 

• 
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combien elle extermina de seigneurs sur un 
simple soupçon , et comme elle fit assassiner 
Prétextât, archevêque de Rouen, lorsqu'il célé- 
broit le service divin dans son église. Je ne 
blâme point les vengeances qu'elle prenoit de 
ses ennemis : c'est un ressentiment excusable en 
quelque façon , et il semble qu'elle avoit quelque 
droit de rendre la pareille à Brunehaut et aux 
siens. Je ne parle point de ses adultères: ce fut 
par eux qu'elle se fit craindre; et son mari ne 
devoit pas attendre de fidélité d'une femme qu'il 
avoit épousée pour son crime. Outre ces méchan- 
cetés, ceux de son temps en disoient des^maux 
à peine croyables, tant sa mémoire étoit mau- 
dite dans la bouche des François, qu'elle char- 
geoit d'impôts si pesans 9 que plusieurs d'entre 
eux abandonnèrent leur terre , incapable de 
produire seulement de quoi payer les tailles. Elle 
ne laissait pas toutefois d'avoir des qualités re- SMfcw»«»qu«- 
marquables, qui éclatoient parmi ses malices : 
car sans parler de sa beauté ni de son adresse, 
l'on ne peut lui ôter la louange d'avoir eu une 
forte assiette d'esprit contre les plus rudes vio- 
lences de la fortune. Quel homme n'eût perdu 
courage à Tournay, où elle fut assiégée avec 
son mari par Sigebert, qui avoit juré la ruine 
de tous les deux, lorsque par un coup étrange, 
elle se défit de son ennemi. Une autre qu'elle 
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eût quitté le gouvernement après la mort de 
Chilpéric, se voyant exposée universellement à la 
haine des siens , et à l'envie des étrangers : mais au 
lieu de s'enfuir, elle s'avança; et n'ayant presque 
pour tout secours que son courage, elle fut plus 
rusée que Brunehaut , et plus forte que Childe* 
bert, ni que tous ses autres ennemis. Pour sa 
prudence et son adresse à la guerre , en voulez- 
vous d'autre preuve que le soin qu'elle eut d'en- 
tretenir l'amitié de Gontran , et de le faire tuteur 
de son 61s? Ajoutez à ceci que pour s'assurer 
l'autorité et k lui le royaume, elle le vouloit 
porter entre ses bras encore enfant , et le mon- 
trer aux soldats. Enfin, après avoir régné lon- 
guement , elle mourut victorieuse et fort âgée , 
Sa mort, 601. Tan six cent un. On voit son tombeau et sou 
épitaphe à Saint-Germain-des-Pi és. 
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Clo taire, fils unique de Chilpéric, est salué 
roi en son enfance, et suivant le conseil de Gon- 
tran , son fidèle tuteur , promené par toutes les 
provinces , auxquelles ce bon oncle reçomraan- 
doit leur petit prince, leur disant : Qu'ils eussent 
à le considérer comme un des héritiers du grand 
Clovis; à révérer dans la bassesse de son âge la 
majesté royale, et à le défendre comme leur 
seigneur légitime. Or, afin de les obliger encore 
plus à leur devoir, il fit venir ceux qui se plai- 
gnoient des injustices de feu Chilpéric, et les 
assista de ses deniers propres. Cependant Chil- 
debert, ennemi juré de Frédégonde, suscita 
premièrement le peuple contre elle , et vint à 
Paris pour prendre, disoit-il, la tutelle de son c.\n^n^ 
cousin ; mais Gontran , qui s'en étoit saisi , lui 
ferma les portes : de quoi Childebert s'irrita si 
fort, qu'après avoir cherché divers sujets de le 
quereller, il lui envoya demander qu'il eût à 
lui remettre entre les mains Frédégonde, meur- 
trière des rois. Les ambassadeurs ayant plus fait 
que ne portoit leur commission , et menacé 
Gontran avec trop d'insolence, furent chifflés et A™.b4M.de U r, 

r Indiens cliifflô. 

couverts de boue, comme ils se préparoient à 
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partir. Gontran, néanmoins, voulant témoigner 
qu'il supportait le droit du pupil et non pas le 
crime de la mère , et ne pouvant d'ailleurs souf- 
frir près de sa personneun si dangereux serpent, 
pria Frédégonde de se retirer en Normandie, où 
elle choisit la ville de Rouen pour sa demeure. 
Elle y trouva les affaires changées, et Prétextât 
remis en sa dignité d'archevêque , honteuse- 
ment usurpée par Melantius. Mais le jour de Pâ- 
ques, sur le point qu'il commençoit de célébrer 
F-lMSM4lBer le divin service, le voilà assassiné par un jeune 
ri^dURo^T soldat. Le peuple effrayé d'un coup si hardi, jugea 
incontinent qu'il venoit de Frédégonde , à cause 
qu'elle en voulait à leur prélat , et n'osa pour- 
tant en faire du bruit : seulement l'archevêque 
fut emporté chez lui, près de rendre les derniers 
soupirs. Frédégonde, pour mieux couvrir sa 
méchanceté, le fut visiter, accompagnée de 
quantité de seigneurs. Comme elle lui eut dit 
d'abord qu'elle étoit sensiblement touchée d'un 
meurtre si hardi , commis en si bon jour , dans 
un lieu saint et sacré , mais encore plus étonnée 
de ce qu'on n'avoitpoint arrêté l'assassin , ni pu 
_ „ . , savoir de quelle part cela venoit : Et d'où vien- 

Belle réplique * 1 

ét pretemt. drofoU ^ madame, lui répondit-il, en un état où 
il n'avoit plus que Dieu à craindre, si ce n'est de 
vous , qui avez ainsi assassiné deux rois? À cause 
de cet attentat, les églises, par l'autorité des 
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èvëques d'alentour, furent fermées, et le ser- 
vice interdit, jusqu'à ce que le crime fût expié. iwinterdi-, 
Gontran députa trois évêques pour en infor- 
mer : le meurtrier, appréhendé, confessa qu'il 
avoit commis ce méchant acte à l'instigation de 
Frédégonde et de Mêla n tins. Gontran toutefois 
ne voulut pas approfondir l'affaire, de crainte 
de plus grands maux; et même Melantius fut 
rétabli dans l'archevêché. 

Childebert cependant mouroit de dépit de 
voir vivre Frédégonde dans l'impunité, lui-même 
étant obsédé par Brunehaut comme par un 
autre démon ; lorsqu'il se présenta , comme il 
lui sembloit, une fort belle occasion d'attaquer 
Gontran et de lui faire la guerre. Il y avoit un 
certain Gondouaud, fils de Clotaire premier et G 4err*d*G««. 
d une de ses maîtresses. Son père, soit pour ce ku " ud * 
qu'il avoit d'autres enfans, soit qu'il ne crût pas 
celui-ci pour sien, lui fit raser la perruque royale 
que sa mère lui laissoit croître, afin que toute la 
France sût qu'il ne le reconnoissoit point pour 
son fils. Mais Chérebert , qui n'avoit point d'en- 
fans, s'avisa de le garder quelque temps dans sa 
maison, jusqu'à ce que Sigebert l'ayant appelé 
en Austrasie, sous promesse de lui donner par- 
tage , le rasa une seconde fois et le rélêgua à 
Cologne. Comme il eut long-temps erré par la 
France, il s'évada en Italie, auprès deNarsès, 
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et de là se retira vers l'empereur en Grèce , où il 
se maria et fut traité en prince, en considération 
de l'auguste maison dont il se disoit descendu. 
Mais comme il eut su que par la mort de Sige- 
bert, nouvellement advenue, toute la France 
étoit en désordre, il s'y en retonrna, et fit plu- 
sieurs partisans par l'espérance de grands tré- 
sors dont il promit de leur faire part. Théodore, 
évéque de Marseille, le reçoit; Didier, comte 
de Toulouse, en fait de même; Mumole, les Wi- 
sigbths et les Romains, qui gardoientla frontière 
d'Espagne , l'assistent dans son entreprise ; les 
pays de Guyenne, d'Angoumois et Saintonge 
le reconnoissent ; et Childebert l'appuyant , le 
salue roi par ses ambassadeurs, et lui donne le 
nom royal de Clotaire. Gontran ne trouve point 
de meilleur remède à ces nouveautés que d'a- 
paiser Childebert par la donation qu'il lut fait 
de toutes ses terres après sa mort. Ainsi Gon- 
douaud, délaissé de Childebert, puis de Didier, 
est enfin assiégé dans Comines , ville alors bien 
fortifiée, où il n'eût jamais été vaincu sans la 
trahison de ses capitaines Mumole et Sagittaire , 
uondoniodeu à la persuasion desquels étant sorti de la ville 

V»hl et tué. 

pour se mettre entre les mains de Lendesille , 
lieutenant de Gontran , il fut tué à coups de pier- 
res: mais ces traîtres qui, layant engagé à une 
si folle entreprise, croy oient en être' quittes pour 
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le perdre, furent mis à mort par le commande- 
ment de Gontran. Les vassaux du roi qui avoient 
assisté ce Gombaud , ou omis de rendre le ser- 
vice dû en semblable occasion , furent punis, 
les uns de mort, les autres d'une amende pécu- 
niaire. Gontran le faisoit ainsi moins par ven- 
geance que par zèle de justice, duquel étant 
poussé il se mit à rechercher les auteurs de la 
mort de Chilpéric. Durant qu'il faisoit cette 
perquisition , Frédégonde lui envoya déférer 
Ébérulfe, chambellan du défunt roi, tant pour 
se venger de ce seigneur , qui , connoissant 
sa malice , l'avoit abandonnée , que pour témoi- J^X^n* 
gner quelque ressentiment de l'assassinat de son ,Ber Èhenlk 
mari. Le pauvre Ébérulfe, sachant qu'en ces 
matières-là les accusés sont à demi coupables , 
tout innocent qu'il étoit, se réfugia sur le tom- 
beau de Saint-Martin , où néanmoins il fut tué 
en trahison par un certain Claude, agent de Fré- 
dégonde, au grand mépris de ce saint asile , jus- 
que-là toujours inviolable. 

Environ cette même année, quelques vaisseaux 
françois ayant été pris et pillés sans aucune 
raison sur les côtes de Galice , par le comman- 
dement du Wisiffoth Recarède , Gontran, of- g™™^». 

D 77 trnnd contre le 

fensé d'ailleurs du mauvais traitement qu'a voient wt,goth 
reçu des Goths espagnols sa nièce Ingonde, 
et porté d'une haine héréditaire aux rois de 

TOME I. IO 
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France contre l'hérésie dont ces peuples étoient 
infectés, dépécha contre eux en Languedoc, où 
ils tenoient encore plusieurs places, deux bon- 
nes armées qu'il fit lever dans ses royaumes de 
Bourgogne et d'Orléans. Mais, après divers ra- 
vages et pilleries, elles se ruinèrent d'elles-mêmes, 
et ne firent que donner un notable exemple de 
leur mauvaise conduite. Cela fut cause que Reca* 
rède nous vint attaquer par la Provence et par le 
Languedoc; si bien que dans l'une il pritUgerne, 
auprès d'Arles , et dans l'autre une place qu'on 
appeloit Tète-de-belier, pour être extrêmement 
forte. Il eut même passé plus avant, si Gontran 
ne lui eût opposé en Languedoc Nicète , gou- 
verneur d'Auvergne, et en Provence Leudesille, 
avec quarante raille hommes qui arrêtèrent tout 
court la violence des Espagnols. Ils eurent 
pourtant quelque avantage en Languedoc, par 
la défaite d'un de nos capitaines, appelé Didier; 
mais elle fut de si peu de conséquence , que Re- 
carède n'en devint point plus insolent. Au con- 
traire , étant demeuré veuf par la mort de Blaye, 
sa première femme, il envoya demander la paix 
p.ixentwGaD-a Gontran , et sa nièce Closinde, sœur de Chil- 

-mn et le Wi- 7 7 

«° th - debert II ne servit de rien à Gontran de s'y op- 
poser ' y car , bien que Childebert se laissant 
gouverner à sa mère Brunehaut, qui étoit Espa- 
gnole, l'eût déjà promise à Autaris, roi des 
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Lombards , il l'accorda néanmoins d'autant plus l. ww^u. 

Rec«r«*de i-pouie 

volontiers à Recarède qu'il sa voit bien qu'il cjod»*. 



s'étoit converti à la vraie religion par une sin- 
cérité chrétienne plutôt que par une dissimula- 
tion politique. Par cette alliance la paix fut assu- 
rée du côté de l'Espagne, mais non pas du côté 
du ciel, qui persécuta la France d'une horrible fa- 
mine, et d'une sécheresse si violente, qu'elle tua 
non seulement les troupeaux , mais encore les 
cerfs, les lièvres, et tels autres animaux. Il té- 
moigna encore sa colère par d'effroyables pro- 
diges ; car, auprès de Vannes* les eaux d'un 
étang furent converties en sang , et la moitié 
de la ville de Paris fut embrasée; le peuple ayant 
cru que ce dernier malheur étoit arrivé parce 
qu'en curant le fossé d'un pont , on avoit levé 
un certain talisman, ou je ne sais quelle signa- cwr* d„ 
ture céleste qui défendoit cette ville des embra- ™ n par un 
seraens, des serpens et des lirons. Mais, parmi 
de si étranges désolations , il n'y avoit rien de 
plus effroyable que la méchante Frédégonde, 
qui envoyoit tous les jours des assassins pour 
tuer Brunehaut , Childebert , et le bon homme 
Gontran, qui, étant sous la protection de Dieu* 
les découvroit tous. 11 avoit toujours l'œil au co«j«r«km. 
guet : c'est pourquoi il éventa encore la con- 
juration du duc Ranchin , de Bertefrède et 
d'Ursion, faite contre son neveu Childebert, 

10. 
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qu'ils dévoient mettre à mort et partager son 
royaume. Il les prévint toutefois , et purgea la 
terre de ces monstres. Ce bon prince, servant 
ainsi de père à ses neveux, fit venir le petit 

ciouir.b.ptw. Clotaire à Paris , et le tint sur les fonts , après 
que Frédégonde eut produit trois évêques et 
trois cents gentilshommes qui jurèrent tous 
(bien qu'ils n'en sussent rien) que cet enfant 
étoit du fait de Chilpéric. Les Bretons s'étant 

bt^Zf'^Trl révoltés, sous la conduite de Varoch et de Vi- 
climade, seigneurs de Bretagne, il envoya, pour 
apaiser ce trouble , quelques députés considé- 
rables auxquels ils promirent bien toute obéis- 
sance; mais, sitôt qu'As furent partis, Varoch 
vendangea les vignes de la comté de Nantes, 
dont il emporta la dépouille à Vannes , et de 
plus entra en armes dans les contrées de Rennes, 
où il exerça de grandes cruautés. Gontran, jus- 
tement aigri du mépris qu'ils faisoient , non 
seulement de l'enfance de son neveu , mais en- 

piJStTfrî^ui cor€ ^ e son autori té , dépêcha contre eux Ébra- 
îS^'^^caire et Bépolène avec de belles troupes. Ce 
premier, reçu dans Vannes sans aucune résis- 
tance, et corrompu par les présens de Varoch, 
abandonna cette ville , qu'autrement nous n'eus- 
sions jamais perdue, et, par une abominable tra- 
hison , laissa tailler son armée en pièces. Quant 
à Bépolène , ayant été attiré par les Bretons dans 
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des embûches qui lui furent dressées en des lieux 
marécageux , il périt avec son armée. Depuis, Ton 
accusa Frédégonde d avoir levé sous main des 
gens de guerre, et donné secours aux Bretons, en 
haine de Bépolène, qu'elle avoit résolu de perdre. 

Gontran ayant ainsi travaillé pour le repos de 
ses neveux , et à tout moment évité les couteaux 
et le poison de Frédégonde , décéda Tan trente- Mortd , Gon . 
deux de son règne, Tan 597, dans la ville de tri "' r " 597 
Châlons-sur-Saône, lors capitale du royaume de 
Bourgogne, ne laissant pour tous enfans qu'une 
fille nommée Clotilde , et fut enterré en la même 
ville, dans l'église de Saint - Marcel , qu'il avoit 
richement fondée. 

Je retourne à Childebert. Lorsqu'il fut en son 
adolescence , son courage ardent , et les forces 
de l'état, dont il se vit environné, le poussèrent 
à de hautes entreprises. L'empereur Maurice 
l'ayant sollicité de lui prêter ses armes pour 
combattre les Lombards, il embrassa cette occa- GnerwaeCllil . 
sion pour venger sur eux le dégât qu'ils avoient d 
fait sur ses terres. Mais les trente-cinq tribuns 
qui les gouvernoient, ayant élu un seul roi 
nommé Àutaris , et contribué chacun la moitié 
de leur somme pour la défense de l'état, ren- 
fermèrent leurs forces dans les places , et laissè- 
rent morfondre et périr la grande armée de 
Childebert , qui ne les endommagea que par les 
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dégâts qu'elle fit à la campagne. Toutefois les 
Lombards, afin de chasser a quelque prix que 
ce fût un si fâcheux ennemi , lui firent de grands 
tribu- présens, et se rendirent à l'avenir tributaires 
des François. L'empereur, bien étonné de cet 
accord, s'en plaignit à Childebert par des am- 
bassadeurs , qui n'eurent pour lors aucune sa- 
tisfaction. Mais voici une occasion qui con- 
traindra Childebert de rechercher [le premier 
les bonnes grâces de Maurice. Brunehaut avoit 
donné en mariage sa fille Ingonde à Ermeni- 
gilde, l'un des fils de Leuvigilde, Goth espagnol, 
pour lors arien , ainsi que toute sa famille. 
Ingonde, sœur Notre jeune princesse avant ramené doucement 

de ChUdebert, • i 1 » , 

couvert» Bme^son mari dans le sein de I église, le père, encore 
obstiné dans son erreur, le persécuta si rudement, 
qu'il fut contraint de faire alliance avec Miron , 
roi de Galice , et avec les Grecs , qui tenoient 
encore quelques places frontières d'Espagne. 
Mais ces derniers le trahirent moyennant une 
somme d'argent. Le prince averti de leur trahi- 
son , ayant en vain amassé des troupes qui se 
trouvèrent trop foibles pour sa défense, se sauva 
clans une église , d'où il fut tiré par son père , 
sous de belles promesses et de grands sermens 
qu'il lui pardonnèrent ; et toutefois il lui fit 
trancher la tête. Sa femme , veuve et sans sup- 

» mort par ton , . . . 

pi«. port, tomba entre les mains des Grecs, et mourut 
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depuis en Sicile, où ces perfides l'avoient trans- 
portée. Childebert , qui la chérissoit tendrcmept, 
passa en Espagne , et défit les Wisigotbs en une lk ™• l « oU, • d * 
sanglante bataille, après laquelle Ricarède s'é- 
tant humilié, obtint en mariage Closinde , autre 
sœur de Childebert. Mais si celle-ci le mit d'ac- 
cord avec les Wisigoths, l'autre lui fut un sujet 
de quereller les Lombards en faveur de Tempe* 
reur, qui la retenoit. Toutefois, pour ce qu'il ne 
put réussir dans cette entreprise , et que d'ail- 
leurs il fut averti que sa sœur étoît morte , il ne 
se souda guère de l'alliance du Grec, fin effet, 
il lui eût assurément déclaré la guerre pour 
venger le tort que les Carthaginois avoieut fait 
à quelques uns de ses ambassadeurs , si Tempe- r«pw.uod d« 

* * * l'empereur pour 

reur, redoutant ses armes, ne lui eût envoyé [° 0 u t lragc J^ 
douze prisonniers des principaux de la ville, et deur * 
s'il ne les eût livrés volontairement, afin d'être 
mis à mort ou à rançon, pour réparation de 
cette injure; ce qui fut une satisfaction que Chil- 
debert jugea si entière, qu'il les renvoya géné^ |G«.éro»ité de 

Childebert. 

reusement, sans exiger deux aucune rançon, 
et sans leur faire aucun mal. L appréhension 
qu'eurent les Lombards que ces deux princes 
ne se liguassent , fit qu'ils députèrent vers Gon- 
tran pour le supplier de moyenner leur accord 
avec son neveu; ce qu il put gagner bien à peine 
sur son esprit ambitieux et altier. 
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Gontran , prince religieux et sage , étant dé- 
cédé, Childebert, son unique héritier par droit 
d'adoption, agrandi de toutes ses seigneuries, 

ii,»îî^cîî! ^ voro * t en espérance la part du jeune Clo- 
ulre# taire , croyant n'avoir désormais affaire qu'à une 
femme et à un enfant f il se trompa néanmoins, 
et l'événement lui fit connoître tout le contraire : 
car, ayant levé de grandes troupes, avec dessein 
de les accabler, il fut bien étonné de voir à la 
tête d'une armée l'impérieuse Frédégonde, qui 
portant son fils entre ses bras, âgé d'environ 
deux ans , animoit diversement ses capitaines , 
les uns par belles paroles , les autres par pro- 
messes , et tous ensemble par le déplorable état 
de leur roi, qui se voyoit à la veille d'être op- 
primé par ceux même que le devoir obligeoit à 
le défendre. Voilà quelle étoit l'adresse de Fré- 
st»t*bM d e dégopde , où elle ajouta un autre stratagème 
par qui Childebert se trouva surpris ; car elle 
envoya, pendant une nuit fort obscure, planter 
auprès de son camp quantité de ramées , au mi- 
lieu desquelles elle fit cacher ses gendarmes, 
qui avoient pendu des clochettes au col de leurs 
chevaux. Ainsi , à la faveur de ce nouveau taillis, 
et du bruit de ces clochettes, que Childebert 
pensoit être des chevaux de son parti ( car les 
Austrasiens avoient accoutumé d'en attacher 
aux leurs de peur qu'il ne s'égarassent lors 
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qu'ils les laissoient paître), elle avança ses trou- 
pes; et trouvant celles de l'ennemi sans ordre, 
les tailla toutes en pièces, dans un lieu nommé 
Truec en soissonnois. Childebert connut alors, 
mais un peu trop tard , que pour grand que 
soit l'avantage qu'on s'imagine d'avoir, jamais 
il ne faut mépriser son ennemi; si bien que, ré- 
solu de mieux faire à. l'avenir, il s'en retourna 
chez lui pour y lever de nouvelles troupes. 
Mais par un breuvage mortel que lui donna 
Frédégonde , elle le fit mourir environ l'an 600, 
en la plus belle fleur de son âge, et avec lui sa 
femme Faileube. 

L'état demeura par ce moyen entre les mains 
de deux femmes, dont l'une étoit Frédégonde, 
assistée de son Landry, qui depuis la mort de 
Chilpéric avoit administré toutes les affaires; 
l'autre , Brunehaut , tutrice de Théodebert , roi 
de Metz, et de Thierry, roi de Bourgogne , ou 
d'Orléans, enfans de Childebert. Ce ne fut dés- 
ormais qu'un combat perpétuel entre elles, à 
qui surpasseroit sa rivale en trahisons et en bar- J£ xha 
baries. Frédégonde s'étant saisie, par intelligence, 
de Paris et des villes voisines , fit si bien par ses 
promesses , et par une secrète assistance d'ar- 
gent, qu'elle attira les Huns en Austrasie con- * 
tre ses petits neveux; mais voyant que, par la 
fidèle conduite des bons Austrasiens , ces bar- 
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bares a voient été repoussés, elle-même mena 
contre eux son fils avec une belle armée. Le 
é^n£é^ti rt sort ^ u combat chut sur les deux frères , près 
doTTmrrjr. j e j a v yj e Moret, en Gatinois , où laïivîère 

d'Aurance, comblée de morts, eut comme hor- 
reur de continuer son cours , qu'elle retint l'es- 
pace de dix ou douze heures. Toute la France 
étoit en deuil de cette journée, également fu- 
neste aux vaincus et aux vainqueurs. L'un 
pleuroitson père, l'autre son fils; plusieurs leurs 
frères, qu'ils a voient possible tués de leur pro- 
pre main. Cependant Frédégonde, se baignant 
voluptueusement dans le sang, entre dans Paris 
en triomphe, où elle fait saluer son fils vain- 
queur de ses cousins germains ; spectacle d'autant 
plustriste qu'elle voulut le rendre joyeux. Elle 
avoit conjuré la mort de Brunehaut et de ses 
Mort de ¥ré~ petits-fils : mais elle-même mourut la première, 
degoode. •■j, an g of ^ n ' avant jamais obligé le monde qu'à 

l'heure qu'elle en sortit. Il se remarqua en sa 
vie , qu'elle fut premièrement à ses maîtresses 
une funeste rivale , et à son mari une mortelle 
Kiidémct au- ennemie. Elle supplanta Audovère, première 
femme de Chilpéric , et déjà mère de trois fils , 
Tbéodebert, Mérovée et Clovis, dont vous avez 
lu la fin. Sa ruse fut telle : le roi étant à la guerre 
contre les Saxons, avec son frère Sigebert, elle 
persuada à la pauvre Audovère, ignorante des 
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cérémonies du christianisme, de tenir sa propre 
fille sur les fonts, lui disant qu'il n'y avoit point 
de personne plus illustre ni plus considérable 
qu'elle pour être marraine d'une fille de France. 
Son mari de retour un peu après, et charmé 
par les caresses de Frédégonde , fut bien aise de 
trouver ce prétexte de parenté spirituelle pour 
quitter sa femme, qu'il confina dans un monas- 
tère. Quant à Galsuinte, seconde femme de Chil- 
péric , et sœur aînée de Brunehaut , elle l'assail- 
lit ouvertement à force d'injures, et la fit étrangler e*&u «tr.a S i„ 
la nuit suivante. La mort de Frédégonde réjouit 
toute la France, mais particulièrement Brune- 
haut, qui, se promettant que les affaires de Clo- « 
taire s'en iroient en décadence, fit reprendre 
les armes à ses petits-fils pour l'aller attaquer, ciouir* .«•. 
Ils le rencontrèrent près de Sens, sur la rivière ««tuinca. 
d'Yonne, où fut donnée une bataille non moins 
sanglante que leë premières , dans laquelle Clo- 
taire, âgé déjà de quatorze ans, et sagement 
conseillé par Landry de La Tour, aussi bon ami 
du fils qu'il avoit été fidèle amant de la mère , 
connoissant qu'il avoit du pis , fit retraite dans 
Melun avec ce qu'il put ramasser de ses trou- 
pes, et là capitula avec ses cousins, dans une iic. P itu!«««« 
mauvaise saison , et sous de fâcheuses conditions. 
Elles portoient : Que le domaine de Thierry s'éten- 
droit jusqu'à l'Océan et à la rivière de Loire, 
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et que Théodebert auroit de la France tout ce 
qui est entre l'Oise, la Seine, et la grande mer. 
Une paix si déraisonnable pour Clotaire ne de- 
voit pas durer : mais les pertes par lui reçues 
l'avoient si fatigné , qu'il fut contraint de se re- 
poser neuf ans. Ce fut durant cette trêve que 
^,o.«domp-les Gascons, descendus des Pyrénées pour la 
première fois, se ruèrent sur là Guyenne ; mais 
ils furent battus et rechassés jusque dans leurs 
montagnes par les lieutenans de Thierry, qui 
les rangèrent sous l'obéissance des François, âu 
moins une partie, et leur donnèrent un duc, 
Leur premier nommé Gemialis, qui les gouverna heureuse- 

duc de par les 

Fr.oçoL. ment. Les Lombards considérant les heureux 
succès de ces deux frères , briguèrent leur al- 
liance, et demandèrent la fille de Théodebert 
pour Adovaud, fils de leur roi Agilulfe, à la 
charge que le père se démettroit du royaume 
entre les mains du fils; comme en effet il s'en 
démit à Milan en présence de nos ambassa- 
deurs. 

Durant ces choses, Brunehaut qui, toujours 
plongée dans ses lascivetés, ne pou voit vivre sans 
Brt.neh.ot ennemi ni sans ami, choisit Protade, Italien de 
po«r g.i.nt. naissance , desprit fort subtil, et de grande 
adresse, mais injuste , cruel , homme d'intrigue , 
et mortel ennemi de la noblesse, qualités qui le 
rendirent odieux à tout le monde. Elle étoit 
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alors âgée d'environ soixante ans, et n'avoit 
pour tous attraits que ses trésors joints à la fa- 
veur dont elle disposoit , maniant comme elle 
vouloit l'esprit de son petit-fils Théodebert, à 
qui elle faisoit agréer les services de son Pro- 
tade. Elle le créa du commencement patrice, 
en espérant de l'élever à la charge de maire du 
palais. Mais elle étoit occupée par Bertaud, sei- 
gneur de mérite, et fort estimé du roi. Brune- 
haut résolut donc de s'en défaire, et lui donna 
une commission à périr, qui fut d'aller recueillir F^péHrBer. 

1 * Uud, maire do 

les deniers du fisc dans les terres de Neustrie , 
nouvellement cédées à Théodebert par Clotaire. 
La méchante femme savoit bien que le peuple 
se mutineroit, ou du moins qu'il seroit ému 
par Clotaire, leur ancien maître ; qu'il leur don- 
nerait du secours, ouvertement ou sous main, 
et qu'ainsi Bertaud ne pourroit pas subsister, 
n'ayant que trois cents hommes avec lui. Il ar- 
riva à peu près comme elle l'a voit projeté. Clo- 
taire, rompant l'accord passé à Melun, envoie cio t .i«. rompt 

l'accord. 

chercher Bertaud par son fils Mérovée et Lan- 
dry, maire de son palais. Bertaud se put à peine 
sauver dans Orléans, où Landry l'ayant assiégé, 
lui crioit souvent qu'il sortît de sa tanière; 
à quoil'autre répondait, Qu'il etoit prêt, pourvu 
que le différent se vidât entre eux deux , de seul »*c d* ^ 

X tond a Lannrj. 

à seul, ou que, s'il refusoit cette offre, il le dé- 
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fioit, clans la première bataille, à faire épreuve 
de son courage contre le sien, et que, pour 
s'entre-connoître, ils eussent à prendre tous 
deux ce jour -là un hoqueton d'écarlate. Là- 
dessus Théodebert, averti de l'invasion de 
son cousin, arrive le jour de Noël auprès d'É- 
tampes, pour secourir son maire. Landry lui 
veut empêcher le passage de la rivière; mais 
quoiqu'il n'y eût que les deux tiers des Austra- 
B.udiie. siens passés, le choc y fut extrêmement rude 
des deux côtés; et là Bertaud ayant appelé sou» 
vent, mais en vain, Landry au combat, Mou» 
rons glorieusement, s'écria-t-il , pour satisfaire 
V infâme Brunehaut y qui le souhaite; et s'élan- 
çant en même temps dans les bataillons les plus 

Ëcrtaud esttur. 

épais,' il fut percé d'une infinité de coups. Sa 
mort fut néanmoins suivie de la victoire pour 
les siens. Landry se mit en fuite ; Mérovée fut 
pris, et la plus grande part des troupes de Clo- 

ciouiredéwt. taire y demeura. Brunehaut se réjouit double- 
ment d'un si bon succès , à cause de la mort de 
Bertaud, qu'elle avoit ttfht souhaitée pour l'a- 
vancement de son galant, qu'elle substitua à sa 

Prot.de m.îrr place. Mais il n'y fut pas long-temps, pour ce 
que son insolence et ses orgueilleux déportemens 
découvrirent enfin à toute la cour sur quels 
fonderoens cette faveur s'appuyoit : ce qui fut 
cause que Théodebert, honteux des infamies 
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de sa grand'mère , sans lui en rien témoigner 
pourtant, la supplia de se retirer dans quelque Brunrhaut con- 
monastère pour y jouir du repos où son âge laÉ^ p * rrw ° 
convioit. Comme il l'eut dispensée de l'embarras 
des affaires, il la remercia de son assistance , et 
Protade aussi de ses bons services. Brunehaut, 
ainsi chassée , se retira près de son autre fils, ap- 
pelé Thierry, qui la reçut avec son Protade; la^mire mi 
tante ayant eu la tutelle, et son galant les prin- 
cipales charges ; commencement du malheur, 
tant des réfugiés que du prince qui les rece- 
voit. Alors Thierry, bouillant de jeunesse et du 
désir de monter plus haut, se mit à publier, 
après sa grand'mère, que Théodebert étoit fils Lv,cu*afaiie 
d'un jardinier, et non pas de Childebert, in-fr^. p» un 

• ' r ' étrange moyen. 

digne par conséquent de tenir le partage d'un 
fils de France. Sur ce prétexte, il s'efforce de 
l'en démettre, pour ajouter l'Austrasie à la 
Bourgogne. Théodebert s'y oppose, tellement 
<|ue les deux camps étoient déjà proches l'un de 
l'autre. Les seigneurs des deux partis, qui s'en- 
trevoyoient sans inimitié, résolurent de termi- 
ner ce débat à l'amiable. Protade , au contraire . 
le plus obstiné trompette de cette guerre , di- 
soit tout haut , Que c'étoit lâcheté de parler de 
paix dans le champ de bataille. Mais les autres 
seigneurs, lassés de son insolence, le tuèrent Pn****** 

" par leaarigneurt. 

dans sa tente, comme il jouoit aux échecs avec 
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un médecin de Thierry, apaisant ainsi le cour- 
roux des deux princes par le sang de celui qui 
les avoit brouillés. Par ce moyen la paix fut 
conclue entre les deux frères, sans qu'il y eût 
pourtant aucune assurance pour les meurtriers 
de Protade , que Brunehaut extermina les uns 
après les autres. Sa fureur même n'épargna pas 
les plus saints personnages; car elle fit battre et 
chasser de son monastère le bon Colomban, pour 
ce qu'il prêchoit souvent le roi Thierry qu'il 
eût à quitter ses concubines. On raconte à ce 
propos, que pour le rendre plus odieux, un 
jour elle s'avisa de lui amener des enfans na- 
turels de Thierry , auxquels elle le pria de vou- 
loir donner sa bénédiction; ce que Colomban 
ayant refusé de faire, Pour ce , dit-il, qu'ils sont 
indignes de V héritage du père, auquel ils ne succé- 
deront jamais , elle sortit comme furieuse de sa 
cellule, et le persécuta toujours depuis. Thierry , 
néanmoins, désirant quelque alliance sortable, 
TMerry <poafe fit demander Hermembergue , fille de Bertric, 

«ne 6Ue du roi 1 

dE, P .goe. ro i d'Espagne; mais Brunehaut, qui appréhen- 
doit que la chaste affection d'une femme ne 
ruinât son crédit, qu'elle faisoit subsister par les 
artifices des maîtresses qu'elle fournissoit à son 
petit-fils, fit ensorte, par ses malicieuses in- 
ventions, ou possible par quelque brevet dema- 
iT«p„di*. gic, qu'il la renvoya en Espagne sans l'avoir 
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touchée , à ce qu'il disoit. L'Espagnol , offensé de l'bwi i«« 

9 * I O suscite unr d*n- 



ce mépris, sollicita par divers intérêts Clotaire, 
roi de Paris, Théodebert, de Metz, et Aigulfe 
ou Agon, de Lombardie, qui avoit fiancé une 
fille de Théodebert, bien que fort petite. Il fallut 
alors que Thierry , pour éviter cet orage , re- 
lâchât un peu de son humeur altière, et que, pour 
s'accommoder avec Théodebert, il lui quittât ■a T I n ^X r î w * 
Touraine, la Champagne, l'Artois et l'Alsace, 
sans appréhension des autres princes, à cause 
de leur éloigneraent. Mais , après qu'il se vit en 
état de reprendre haleine, et libre de sa plus 
grande crainte, il recommença de machiner la 
ruine de son frère; et pour n'avoir pas Clotaire 
à dos , il le pria qu'il le voulût aider , ou du moins 
qu'il demeurât spectateur, et qu'en récompense 
il lui rendroit les villes que Childebert lui avoit 
ôtées par un honteux traité. Ainsi Clotaire ne 
bougeant point, il se donna deux cruelles ba- 
tailles entre les Austrasiens et les Bourguignons. ^JZïZZC 
La première fut auprès de Toul, en Lorraine, 
d'où Théodebert vaincu se jeta entre les bras 
des Allemands , par le moyen desquels ayant 
rois sur pied une grande armée au-delà du Rhin , 
il marcha contre son frère, qu'il rencontra près 
de Tolbiac. Les deux princes poussés , l'un par 
son bonheur, et l'autre par son désespoir, se 
roidirent si fort en ce choc], que les troupes s'at- 
tome 1. ~ 11 
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tachant entre elles , il se trouva que les corps 
•pwâîî!* 1 bu " des morts n'avoient pas assez d'espace pour être 
étendus, et demeuraient debout,appuyés,comme 
s'ils eussent été vivans. Toutefois Thierry eut 
l'avantage , et chassa si rudement Théodebert, 
qu'il le contraignit de se sauver dans Cologne, 
TModfb«rt tu* où ses cens même lui tranchèrent la tête, l'an 

car s«*genc, l'an ° 

è,e six cent seize. Cela fait, ils livrèrent la ville entre 

les mains du Bourguignon , qui commanda qu'on 
écrasâtcontreunepierreMérovée,Fundesquatre 
fils de son frère. Les Allemands disent ici qu'un 
des fils de Théodebert, nommé Sigebert, s étant 
sauvé en Franconie, vers ses oncles maternels, 
donna commencement à la maison des comtes 
de Habsbourg, dont celle d'Autriche a tiré son 
origine. Mais je laisse à votre jugement la liberté 
de croire ou de démentir ces auteurs, qui sem- 
blent faire gloire la plupart du temps de nous 
donner des généalogies fabuleuses. 
A£|o- Clotaire, qui regardoit ce jeu sanglant, n'at- 
tendit pas que Thierry lui livrât les villes qu'il 
lui avoit promises , mais s'en saisit avant que 
l'autre, accoutumé aux parjures, trouvât moyen 
de se dédire. En effet, il montra bien qu'il s'en fut 
dédit; car il délibéra de lui arracher par force ce 
qu'il lui devoit de droit. Mais la bonne fortune de 
la France ne permit pas qu'un si mauvais prince 
la gouvernât, ni qu'il restât aucuns des siens 
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après lui. Il vient de tuer son frère, et néanmoins 

il en veut épouser la fille, aussi brutal en ses Thierry 

amours que cruel en ses vengeances. Brunehaut epou,er 

supposant à ce dessein par un autre aussi mauvais, 

lui , tout en colère , JSe mavez*vous pas assuré, pi^a. n^r. 

.1 ,mti . . i s\i » • » ry contre Bron*. 

dit il , que Thierry rtetoit que le fils a un jardi- 




nier? Et s'il étoit mon frère , pourquoi me l'avez- 
vous fait tuer? Méchante femme , vous le paie- 
rez! Ces paroles lui fermèrent la bouche, et lui 
firent songer à prévenir l'effet de cette menace. 
Elle avoit quelques officiers de la bouche à sa 
dévotion, qui lui présentèrent au sortir du bain 
des viandes assaisonnées de poison , par la vu> eu« !>«,,**. 
lence duquel il tomba dans une dissenterie mor- 
telle, Tan six cent seize. 

Des trois enfans mâles qu'il laissa, Sigebert, 
Corbe et Théodebert , Brunehaut prit avec elle 
l'aîné, et s'en attribua la tutelle contre la vo- 
lonté des seigneurs de Bourgogne , qui firent 
venir Clotaire, ennuyés de la tyrannie de cette 
femme. Elle lui manda fièrement qu'il eût à dé- 
loger , et qu'il n'a voit rien à voir sur les terres 
de Sigebert; puis , pour appuyer cette bravade 
par des effets , elle envoya Varnaire, maire du 
palais , lever du secours en Allemagne : mais , 
pressée de sa mauvaise conscience, et ne sachant 
à qui se fier , elle le soupçonna d'être du parti ^mma™* d« 
de Clotaire, et récrivit à Albon, qui l'accompa-- 

1 1 . 
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gnoit dans cette ambassade , qu'il le tuât. Albon 
ayant lu ces lettres, les rompit, et, possible à 
dessein , les jeta par terre. Un des hommes de 
Varnaire en recueillit les pièces, les recolla et 
les porta à son maître, qui , reconnoissant par là 
le méchant esprit de Brunehaut, obtint des Al- 
lemands qu'ils ne lui donneroient aucun secours. 
Depuis, étant de retour en Bourgogne, comme 
il avoit grand crédit, il sut si bien persuader aux. 
seigneurs de suivre le parti de Clotaire, dissimu- 
lant au reste près de Brunehaut, que lorsqu'il 
fallut combattre près de la rivière d'Aisne en 
Champagne, tous les seigneurs se rangèrent de 
son côté, et lui livrèrent Corbe et Théodebert , 
lesquels il fit mourir. Pour Sigebert, il se sauva 
de vitesse; et depuis on n'en put avoir aucunes 
nouvelles. 

Brunehaut étant pareillement prise dans les 
pièges avec Teudelane, sœur de Thierry, Clo- 
taire assembla ses barons , auxquels ayant vive- 
ment dépeint l'horreur de toutes ces guerres 
civiles , les incendies , les ravages, les meurtres, 
la ruine des lieux saints, et le parricide de tant 
de princes,, il leur demanda de quel supplice 
étoit digne la personne qui avoit causé tant de 
maux? A quoi tous ayant répondu selon les 
sentimens que leur dpnnoient de si horribles 
forfaits : Cest Brunehaut , leur dit-il , vous U 
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savez bien , messieurs ; et c'est à elle que vous 
devez redemander le sang de dix de *vos rois. 
Ayant ainsi parlé, il la fit déchirer à coups de 
fouets , premier que de la produire devant l'as- 
semblée; puis la fit promener parmi les huées 
des soldats; et, pour dernier supplice, il com- s opP n«d. 
manda qu'elle fût attachée à la queue d'une 6,9 
cavale indomptée, et traînée par des sentiers 
raboteux et couverts d'épines. L'auteur du Sup- 
plément joint à l'Histoire de Grégoire de Tours 
raconte ainsi la mort de Brunehaut, la plus mé- 
chante des femmes, bien que Grégoire-le-Grand 
. et Paul Emile lui aient donné beaucoup de 
louanges. 

Vous ne lirez plus ci-après des crauté> si fré- 
quentes. Clotaire même , maître de tant de pro- 
vinces, et désormais seul roi de toute la France , 
a changé d'humeur. Le fer et le feu purgent 
bien les états, mais ils les émeuvent trop ; et SI Vertu* de Clo 
la clémence ne succède enfin à la sévérité , qui 
peut mettre en doute qu'un royaume ne tombe 
en une mortelle défaillance ? Ce roi le reconnut 
bien ; et, pour mettre fin à tant de maux, il com- 
mença de traiter ses sujets avec plus de modé- 
ration, promettant d'oublier toutes les offenses 
qu'aux troubles passés on lui pouvoit avoir fai- 
tes , et de maintenir la paix inviolable dans ses 
états. Pour marque de cette vérité, on le voit, 
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MAum.. dans une médaille , assis sur, un siège pliant, le 
chef couronné dé laurier , le sceptre à la main 
gauche , et levant la droite en signe de la pro- 
testation qu'il fait à ses sujets, agenouillés devant 
lui , d'oublier le passé , oblivio ; action qui fut 
le soulagement et le repos de la France, jusqu'a- 
lors travaillée d'une infinité de guerres : pax et 

Tft ANQUILLITAS G ALLIEE. 

ciot«i« établit Sur la fin de l'année il tint les états en Bour- 
gogne et en Austrasie. À ce dernier royaume il 
donna pour gouverneur Radon, vieux capitaine 
et sage politique. Il divisa l'autre en deux , à sa- 
j»dê-voir: en Transjurains , c'est-à-dire habitans de- 

jnraae et tran* 

juru». d e là le mont Jura , aujourd'hui le rnont Saint- 
Claude, qui sont , les Savoyards , les Dauphinois 
et les Provençaux; etenCisjurains, ou habitans 
au-deçà de la montagne, qui sont ceux de la 
duché ét du comté de Bourgogne. Sur ces der- 
niers il établit Varnaire, et sur les autres un 
seigneur qu'on appeloit Àlbon. Mais ces Trans- 
jurains, accoutumés, par la licence des guerres, 
aux rapines et aux violences, ne pou vant souf- 
frir les réprimandes ni la correction d' Al bon', 
se révoltèrent contre lui , et |e tuèrent miséra- 
blement. Le roi en étant averti marcha en Bour- 
gogne, et par le jugement des états fit trancher 

ugàmttàrfa ^ àun seigneur du pays, nommé Alethée, 
auteur de cette sédition, qui se vantoit d'être du 
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sang des rois Bourguignons , et avoit , par le 
moyen de 1 evéque de Sion, tâché de débaucher 
la reine Bertrude, lui voulant faire accroirequ'il 
étoit assuré par tous les devins que Clotaire 
mourroit cette année-là, et qu'il seroit établi 
dans son trône. 

Les ambassadeurs lombards le vinrent trou, 
ver en ce pays-là, où ayant corrompu par pré- 
sens les trois principaux de son conseil , Ver- 
natre, Gondoland et Humius, ils obtinrent du 
. roi , moyennant trente-six mille écus une fois 

payés , qu'il leur relâchât les douze mille écus robot r»* 

âUI Lombard». 

de tribut annuel qu'ils s'étoient obligés de payer 
aux François depuis les rois Gontran etChilde- 
bert, sous la protection desquels ils s'étoient 
rais; outre qu'il leur rendit les villes de Sion , et 
d'Yurée , qu'ils disoient leur appartenir, faisant 
avec eux une alliance qui dura jusqu'au temps 
de Pépin-le-Court. Comme il eut mis ordre aux 
affaires de l'état, il pourvut à cellesdesa maison. 
Il donna pour gouverneur à son fils Dagobert, 
né de Bertrude, un seigneur nommé Sadragésile, 
duc d'Aquitaine ; ainsi appeloit-on les lieutenans 
de roi dans les provinces. Le jeune prince devenu 
grand, se vouloit échapper, et son gouverneur, 
par le commandement absolu du père, leretenoit 
toujours plus fort. Cependant les flatteurs ne 
manquoient pas à Je solliciter de sortir de des- 
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sous la férule, et de jouer quelque pièce à Sa- 
s-drag^gou- dragésile : comme en effet il lui en joua une 

Terneur de De* 

qui n'étoit guère agréable, ayant commandé 
qu'on le rasât, et qu'ensuite on lui donnât les 
étrivières, Pour avoir, disoh-ih fait le compagnon 
avec lui , et pris le reste de sa coupe en un festin 
solennel. Le père se sentit bien offensé de cette 
boutade, et jugea que s'il la souffroit son fils 
s'en prendroit bientôt à lui-même. Dagobert lui 
envoya faire ses excuses, et tous les seigneurs 
de la cour lui demandèrent sa grâce. Mais soit 
qu'il le fit tout de bon, ou pour l'intimider, tant 
y a qu'il ne la lui refusa pas seulement, mais il 
défendit qu'on n'eût à lui donner retraite, et 
jura de plus qu'il ne cesseroit de le poursuivre 
Wttt jusqu'à ce qu'il l'eût châtié. Alors ce jeune 
b * prince , ne sachant où se mettre à couvert de la 
colère du roi , qui le cherchoit et le faisoit cher- 
cher partout , s'alla souvenir ( comme on le 
conte ) que si un jour un cerf étant poursuivi 
par ses chiens s'étoit sauvé dans une caverneau 
• cm u n n bourg Gatulien *, où étoient les corps des saints 

appelé SainfrDt* » 

n,s.j0.tEstré. martyrs Denis, Eleuthère, et Rustique, et si 
D.gobm " toute sa vénerie ne l'avoit pû tirer de là, qu'il v 

rr iur le ton>- 1 ' T J 

avoit apparence que lui de même y pourroit 
bien être en sûreté. Il s'y en alla donc pour y 
reposer; ce que le roi ne sut pas plutôt , qu'il y 
envoya deux ou trois fois des hommes exprès 



MUtt 



beeu d « SeJat. 
Dénie 
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pour le tirer de cet asile ; mais tous l'ayant as- 
suré qu'il y avoit je ne sais quelle force secrète 
qui les empêchoit d'entrer là-dedans, il en voulut 
faire l'épreuve lui-même ; et reconnoissant en 
cela quelque effet de la divinité , qui lui lioit les 
bras, il pardonna de bon cœur à son fils, et le^^J^ ,ui 
chérit depuis tendrement. Il voulut aussi qu'il 
épousât Gometrude, sœur de Sichilde, sa se- 
conde femme, en faveur de laquelle il lui donna 
de son bon gré la moitié de l'Austrasie. Mais 
huit ou dix jours après les noces il se trouva 
réduit à lui céder l'autre moitié, comme par 
force, et de peur de brouillerie : d'où il paroît 
combien est petit chez les princes le pouvoir du 
sang et de la piété quand il s'agit du souverain 
gouvernement. Ce différent entre le père et le mB***™. 

tra lo père et lit 

fils étant à la fin pacifié par Arnoul , évêque de 
Metz, qui avoit été précepteur de Dagobert, ce 
jeune -prince , pourvu 1 de ce grand apanage , 
se retira en Austrasie, encore trop étroite pour 
ses prétentions, qui s'étendirent incontinent du 
côté de Saxe. Il assaillit Bertraire, un des ducs D.«o!*rt ,t. 

taquet* Saie, et 

de ce pays-là, pour ce qu'il avoit pillé quelques « teBdi °« er - 
bourgs sur ses terres. Le combat fut douteux, et 
Dagobert y reçut un grand coup d'épée sur la 
tête, en danger d'y demeurer, si unsien serviteur, 
nommé Attila , ne l'eût relevé fort à propos. Les 
seigneurs d' Austrasie envoyèrent une poignée 
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de ses cheveux sanglans à son père, qui, touché 
kon s ^ ru p- r vivement de voir son sang répandu, y arriva en 
diligence avec une grande armée, parle moyen 
de laquelle il gagna la victoire près du fleuve 
Visère, et commanda qu'on ne pardonnât dans 
le pays à pas un des ennemis qui excéderoit en 
hauteur la longueur de son épée. Sur quoi quel- 
ques uns ont dit que Clotaire fit cette cruelle or- 
Gr«n«i* ven donnance pour se venger de ce que les Saxons 

geaace »ur les * 

sa™". l'avoient appelé Vieille Jument, en dérision de 
son poil gris bien qu'il ne fût encore âgé que 
d'environ quarante ans. 

Tandis que le roi faisoit ce voyage, Varnaire, 
maire des Bourguignons cisjurains, étant dé- 

^^rjp^cédé, son fils Godin , établi en sa place, épousa 
sa marâtre Berthe , qui l'avoit comme charmé 
par ses afféteries. Mais voyant que, par l'exprès 
-u q uhte. commandement du roi, Godin l'avoit délaissée, 
elle l'accusa premièrement de trahison contre le 
prince; puis sachant qu'il s'en étoit justifié à 
condition d'en jurer sur les tombeaux des plus 
grands saints du royaume , comme il alloit à celui 
w de saint Aignan, à Orléans, elle le fit assassiner 
à Chartres, en un festin solennel. Le roi dissi- 
mula légèrement cette offense, se repentant, 
comme il est croyable, d'avoir créé un maire 
perpétuel et héréditaire en Bourgogne, qui 
étoit , à bien parler, une espèce de compagnon. 
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Aussi n'en créa-t-il plus en ce pays-là, dont il 
gagna les seigneurs, afin qu'en pleine assemblée 
des états de la province ils eussent à le prier 
d'être lui-même leur maître et leur gouver- 
neur. 

L'année suivante, se sentant abattu au lit, 
d'une maladie mortelle, après avoir recommandé 
ses enfens à Pépin, maire de son palais, il ren- 
dit l'esprit la quarante-quatrième année de sa Mftrt Af C io. 

taire 63 1 • 

vie et de son règne de Paris , fan six cent 
trente-un , mais de celui de toute la France , le 
seizième, et fut inhumé à Saint-Germain-des- 
Prés : prince, en la première partie de ses jours , . 
sanguinaire , farouche et injuste , mais dans la 
seconde, par un changement nompareil , affec- 
tionné envers ses parens, clément, craignant & 
Dieu, et charitable aux pauvres; trop adonné 
néanmoins à ses plaisirs, trop crédule aux sug- & 
gestions des femmes, et trop facile à s'écouler 
dans la mollesse des voluptés : aussi en étoit-il 
méprisé de sa noblesse , qui dedaignoit ses édits, 
voyant qu'une femme tant soit peu belle les lui 
pouvoit faire casser en un moment ; facilité si 
blâmable, qu'elle bâtit le premier degré de la 
puissance des maires 

De son règne vint d'Ecosse en France Fiacre, fh. P eiie m 

° 7 Saint-Fiacre, V» 

auquel Faron, évêquede Meaux, donna pour re- Brle 
traite solitaire ce même lieu où il est aujourd'hui 
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réclamé en qualité de saint. L'on tient que dans 
sa chapelle il ne peut entrer de femme qui ne 
ressente à l'instant quelque punition divine; 
et qu'un jour il y en eut une qui fut saisie 
de rage pour y avoir voulu mettre le pied par 
une vaine curiosité. Le clergé de France fut en 
ce temps^-là réformé par de belles ordonnances 
établies dans l'assemblée des évêques, tenue à 
Clichy près de Paris , par l'autorité du roi , qui 
avoit ce pouvoir par les droits de sa couronne. 



Digitized by Google 



BERTRUDE, REINE DE FRAJXCE. 



BERTRUDE, REINE DE FRANCE, 

FEMME DE CLOTAIRE II. 

* 

La bonne reine Bertrude, de la maison de Mervruieu« 
Saxe, fut mariée à Clo taire second, en considé- trude - 
ration de ses vertus, et particulièrement d'une 
douceur angélique qui reluisoit en son visage et 
en toutes ses actions. Ce fut au grand contente- 
ment de tous les François , qui , faisant compa- 
raison de sa vie avec celle de Brunehaut et de 
Frédégonde, l'aimoient d'autant plus, qu'ils dé- 
testaient les deux autres. Brunehaut, qui haissoit 
Clotaire, et qui ne pouvoit souffrir que son im- 
pudicité et ses effronteries fussent condamnées 
par la modestie et par la pureté de notre reine, 
employa souvent divers artifices pour Pôter du ^J^Jj'JJj; 
monde ; mais ils ne servirent qu'à faire éclater n,ourir - 
plus fort sa méchanceté, et la protection divine 
en la conservation de Bertrude. Le ciel veilla 
toujours pour l'innocente, et punit enfin la cou- 
pable. Clotaire victorieux rejoignit en un corps 
toute la monarchie françoise ; mais , bien qu'il 
eût l'occasion et le pouvoir de se vejnger de ceux 
qui avoient servi Brunehaut contre lui, si est-ce 
que les prières de sa femme eurent tant de pou- 
voir sur son esprit, qu'il fit publier une absolu- 
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Eiie obtint t ion générale, et jura solennellement qu'il ne 

Jf «on miri une 4 

tï^ww^ie se souviendrait jamais des injures passées. Cette 
co»^- princesse avoit tant de bouté pour tous ses su- 
jets , qu'elle étoit comme leur avocate envers son 
mari; obtenant tantôt grâce pour les criminels, 
tantôt récompense pour les serviteurs fidèles, et 
bien souvent des donations pour les églises. Elle 
haïssoit mortellement les rapporteurs, et s'étu- 
dioit à éloigner des oreilles du roi ces mouches 
de cour , qui ne font que troubler le repos des 
gens de bien. Comme Clotaire la connoissoit 
sans afféterie, il l'aimoit aussi d'une passion ex- 
traordinaire ; en quoi néanmoins elle ne lui cé- 
doit point. En voici un mémorable exemple : 
r Mêck««té l'ingrat Alethée, pourvu par Clotaire du gouver- 
nement de Bourgogne , eut assez d'orgueil pour 
aspirer à la monarchie de France, et, ce qui est 
plus étrange , assez d'effronterie pour faire solli- 
citer la reine à le venir trouver avec ses trésors; 
car il lui fit dire qu'il avoit appris des astrolo- 
gues et des devins que Clotaire devoit malheu- 
reusement périr, et partant qu'elle se sauvât de 
cette ruine, et se vint ranger sous sa protection. 
Yoilà donc que la reine, non moins étonnée de 
cet horrible attentat , qu'épouvantée de ces faus- 
ses prédictions , commença d appréhender pour 
le salut de celui qu'elle chérissoit plus que sa vie : 
d'où il s'ensuivit qu'elle ne cessa de témoigner 
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son déplaisir par ses larmes , jusqu'à % ceque le roi 
ayant appris par sa bouche le sujet de cet ennui, 
ôta du monde Alethée. Nous n'avons autre chose 
d'elle , sinon que son décès est à-peu-près mar- 
qué en ces termes dans les auteurs de son temps : 
Cette année (ce fut l'an six cent vingt - trois ) 
mourut la reine Bertrude , qui , pour su grande 
bonté, fut uniquement aimée du roi son mari, et 
infiniment respectée de ses sujets. Elle laissa un 
fils nommé Dagobert, depuis roi de France, 
et fut enterrée solennellement dans l'église de 
Saint-Germain-des-Prés. 
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DAGOBERT I DU NOM, ROI XI. 

63». Clotaire ayant eu deux femmes , n'avoit laissé 
d'elles que Dagobert et Aribert, l'un et l'autre 
également ambitieux, mais avec cette différence, 
que l'aîné étoit plus puissant en amis, plus mûr 
d'âge, et plus connoissant aux affaires. Aussi fit- 
Da^bmjait il la part au cadet , et s'empara fort habilement 
Ariber». d e t ous i es trésors du père , bien que Produlfe , 
ou Brunulfe, frère des deux reines Sigilde et 
Gométrude , et par conséquent oncle d'Aribert, 
eût voulu par ses menées établir son neveu dans 
le royaume d'Austrasie. Bien davantage , Dago- 
bert mit son frère en tel état , que n'ayant plus 
aucune part à la succession du père , il fut con- 
traint de supplier humblement le conseil qu'il 
lui fit donner au moins son apanage , pour 
subvenir seulement aux nécessités d'une vie 
▲nbcrt . 1» privée. 11 eut donc la Guyenne, et le Languedoc, 

Guyeane et le 

et pour son siège Toulouse , à la charge qu'il 
renonceroit à toutes les prétentions qu'il avoit 
sur le royaume de son père. 11 vécut dans son 
nouveau pays l'espace de quelques années, du- 
rant lesquelles tout ce qu'il fit de plus remar- 
quable fut d'élargir un peu ses limites du côté 
des Pyrénées, ayant dompté les Gascons, peuples 
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sauvages en ce temps-là , et qui se tenoient res- 
serrés dans leurs montagnes , où ils avoient ac- 
coutumé de ne vivre que du butin qu'ils fai- 
soient. 

Dagobert ayant pris le sceptre , ne fit rien de 
mémorable durant six années tout entières. La 
septième t il s'achemina dans le royaume de 
Bourgogne, au grand déplaisir des évéques et 
des seigneurs , qui craignoient d'autant plus sa 
justice, qu'ils avoient vécu dans la dissolution 
et dans le débordement depuis les désordres 
des guerres civiles. Au contraire, par ce voyage 
il satisfît aux communs souhaits de tout le peu- 
ple , qui attendoit de lui le soulagement que 
les gouverneurs, attachés à leurs intérêts propres, 
leur avoient toujours refusé. Il tint premièrement 
son siège dans Langres, puis dans Dijon; et nagoljertgrana 
marchant à petites journées par ses provinces, iu,uder * 
il adrainistroit la justice avec tant de prudence 
et de majesté , que les peuples l'admiroient 
comme un vrai lieutenant de Dieu , qui sans ac- 
ception de personnes , rendoit à chacun ce qui 
lui appartenoit , unicuique quod suuai; ce que 
démontre une médaille où l'on voit une déesse mm«u«. 
assise sur un trône relevé de plusieurs degrés, 
tenant une balance delà main droite et l'épée de 
la gauche, pour montrer que la justice doit être 
plus forte que la sévérité: la France, à genoux 
tome i. 1 ' À 
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aux pieds de son trône, porte une main sous la 
balance, et l'autre sur la garde de l'épée, comme 
voulant dire qu'il faut user de modération aux 
jugemens que l'on donne. Cette vertu, la plus 
nécessaire aux princes, comme étant celle qui 
les maintient, acquit tant d'estime à celui-ci, 
u.H«u*tk. que les Huns et les Sclavons ne pouvant s'accor- 

Sri a Ton» pren- * • 

JK ert der de quelque différent qu'ils avoient ensemble, 
te choisirent pour leur arbitre, et le supplièrent 

iJ£ïï* td *" ^ e vou l°i r prendre le gouvernement de leur 
pays , disant qu'ils ne manquaient point de vail- 
lance, mais bien de justice. Ce roi, néanmoins, 
qui la reftdôit à tout le monde , la viola dans ses 

dJw * 69 int éréts : car ils le portèrent , comme vous avez 
vu ci -devant, à partager mal son frère, et à 
faire mettre à mort Brunulfe, pour lui avoir 
conseillé de demander ses droits. Il répudia en- 
core injustement la reine Gometrude, et tira 
du monastère Nantilde pour l'épouser. 
6J9 II fit le bâtiment de Saint-Denis si somptueux 
et si magnifique, qu'il y épuisa ses principaux 
trésors; et non content de cela, pour amasser 
en un seul temple tout ce que la France avoit 
b«eoi*rtpaie de précieux et de saint , il prit de l'église de 

le» éftlUe* pour m 

^ , ^ lede Saint -Hiiatre de Poitiers le corps de ce grand 
prélat, et deux portes de bronze d'une valeur 
inestimable; comme aussi ce grand bassin de 
porphyre qui sert pour les baptistères, et qu'on 
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appelle vulgairement la Cuve de Dagobert;Ae 
Toulouse il eut le corps de saint Saturnin , 
échangé depuis pour d'autres reliques; et d'A- 
miens celui de saint Firmin, sous prétexte que 
cette ville avoit favorisé les Huns : pillant ainsi 
toutes les églises pour enrichir celle-là , qu'il 
dota de plusieurs grands revenus, et lui donna Wl £S!T B * 

I . * I ' /"< m. m.' is. J _ Demla. 



les méraes privilèges que Constantin avoit don- 
nés à Saint-Pierre de Rome; en un root, il l'af- 
franchit de toute juridiction séculière et ec- 
clésiastique! II établit la foire du Landy, exempte 
en ce temps-là de toutes sortes d'impôts, et vou- 
lut même qu'elle eût quantité de prérogatives 
et de droits dans la ville de Paris. 

Le huitième an de son règne il fut paisible 
possesseur de -toute la France par la mort de iiorta-Anhert. 
son frère Aribert, qui ne laissa qu'un fils, en- 
core ne lui survécut-il que fort peu. En ce même 
temps retournèrent de Perse les ambassadeurs 
Servate et Paterne, avec des nouvelles de l'al- 
liance de l'empereurHéraclius , et des assurances 
de l'affection qu'il portoit aux François: car il 
les avertit, au' ils eussent à se tenir sur leurs gar- , vem^r 

w * ° Heracliu» avertit 

des, contre la gent circonsise; et qu'il avoit^*^^^ 
connu par les astres qu'elle devoit ruiner l'em-* 0- 
pire et travailler la chrétienté. La plupart ex- 
pliquoient cette prophétie des juifs. Mais l'em- 
pereur, qui connoissoit déjà bien les Mahoniétans, 
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avoit pris d'eux pour otage quatre raille jeunes 
hommes, dont il se servoit dans ses guerres. Il 
n'est donc pas vraisemblable que pour cette 

Banni. i«j„i& raison Dagobert ait chassé les juifs; mais il est 
bien plutôt à croire que ce fut pour ne paroître 
en rien moins chrétien que Sisebute, prince 
espagnol, qui les avoit bannis de ses terres. Il 
fit aussi cette même année une célèbre action 
de justice, déshéritant les enfans de Sadragésile, 
pour ce qu'ils ne tenoient compte de venger la 
mort de leur père, tué par quelques uns de ses 
ennemis secrets. Peu de temps après il secou- 

EovoieKcour. rut Sisenand , qui vouloit chasser Sentile , élu à 

A Sisenand, en * 

^p'*"* la place de Sisebute, roi d'Espagne , mais cruel , 
vicieux et dissolu. Avec ce secours Sisenand 
vint à bout de ses desseins; et en revanche il 
envoya cent livres d'or à Dagobert, qui les em- 
ploya à couvrir le chœur de Saint-Denis de la- 
mes d'argent. 

Il arriva cependant que les Bretons , contre 
la promesse par eux faite de ne reconnoître que 
le roi de France , ne laissèrent pas d'en créer un, 
lÉdioiêi. roi appelé Judicaél ou Giguel : de quoi Dagobert 

drt 'Bretons ré- , 

vohéi. s'offensa si fort, que saint Eloi, envoyé exprès 
en Bretagne pour leur remontrer leur faute , 

jY» B d^amena ce nouveau roi demander pardon à Da- 
gobert, qui le lui accorda, et fit avec lui une 
nouvelle alliance. Les Bretons, jaloux de leur li- 
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berté, ont peine d'avouer que leur province ni 
leurs souverains aient reconnu les rois de France; 
et toutefois ils remarqueront, s'il leur plaît, 8^™,^*. 
que celui-ci ayant été invité à dîner par Dago- 
bert, refusa de se mettre à sa table , bien que 
d'ordinaire les grands seigneurs françois eussent 
c t honneur : mais quand il le vit assis, il s'en 
alla dîner chez Ouen le référendaire ( à mon avis 
chancelier), qu'il connoissoit être de sainte vie 
et de grand crédit auprès du roi ; ce qui ne peut 
être expliqué autrement que pour un profond 
respect et une soumission de vassal à souve- 
rain, non pas de roi à roi. Les Gascons aussi se GM««.rcvoi. 

tés. 

mirent à remuer de leur côté, fortifiés par l'as- 
siette de leur pays et de leurs retraites presque 
inaccessibles. Il surprirent d'abord Arembert, un 
de nos capitaines; mais en fin les nôtres les trai- 
tèrent mal : ce qui fit que pour s'excuser de la 
mort d'Àrembert, ils dirent qu'elle étoit ave- 
nue par la brutalité d'une multitude de paysans 
amassés , et députèrent un gentilhomme nommé 
Arnaud pour obtenir leur grâce de Dagobert. 
Le roi lui fit si mauvais visage , qu'appréhendant 
les effets de sa colère, il prit pour asile l'église 
de Saint-Denis; et toutefois il obtint grâce à la 

' ° «e sauvent dans 

fin, l'ayant demandée au nom des saints martyrs, ïgJï * Sd,,t * 
en faveur desquels le roi ne pouvoir rien re- 
fuser. 
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Ceux des Sclavonsqui habitoient entre i'Olère 
et l'Elbe couroient et pilloient sans cesse les 
villes frontières du royaume de France, exer- 
çant de continuelles voleries sur les François 
qui trafiquoient en leur pays; à raison de quoi 
Dagobert envoya le héraut Sicarius à leur roi 
w»,roid« Saraon , pour lui demander réparation de ces 

ScIsvoth » nous 

/«ubgurnr. injures. Mais n'ayant pu l'aborder en habit de 
héraut , il se déguisa en Sclavon ; et passant un 
peu les bornes de sa charge le menaça , lui di- 
n«HkMed*«> sant, Qu'il étoit vassal et tributaire de Dagobert. 

héraut. 

A quoi Samon n'ayant répondu autre chose, 
sinon, Que tout leur pays et leurs armes ètoient 
bien au service de Dagobert , pourvu qu'il les 
voulût tenir pour ses amis; le héraut répliqua , 
Qu'il étoit impossible que les chrétiens fis sent ami- 
tié avec des chiens; Et bien donc, reprit Samon? 
durant que vous autres serviteurs de Christ dres- 
sez toutes vos actions contre lui, et contre la 
justice y nous prendrons la hardiesse de vous 
mordre; et là dessus il le fit honteusement chas- 
Fort„»e de ser. CeSamon étoit François de naissance, homme 
de bon sens, et autrefois marchand, qui, trafi- 
quant en Sclavonie, où il avoit de grandes in- 
telligences, porta ces barbares à se révolter 
contre les Huns, qui les traitoient en esclaves; 
tellement que pour reconnoissance des bons 
offices qu'il leur avoit rendus en cette guerre, 
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comme ils se virent en liberté par sou moyen , 
Us lui déférèrent l'autorité souveraine. Dagobert 
l'alla attaquer avec trois corps d'armée , de 
Lombards ses alliés, d'Allemands ses tributaires, 
et d'Austrasiens ses sujets. Les deux premiers 
y firent merveilles ; mais les derniers furent dé- 
faits entièrement , après un combat de trois jours 
et de trois nuits consécutives; ensuite de quoi 
les cantons de Sclavonie, qui gardoient encore 
l'alliance des François, se déclarèrent du parti 
de leurs enuerais. 

Les Huns voyant le crédit des François beaiir 
coup rabaissé en Allemagne, osèrent bien entrer 
au cœur de la France, où ils furent taillés en H(1UK 
pièces dans la. Picardie, avec tant de perte deF e r^! nt 
leurs gens , que toute la campagne en étoit cou> &»t nui*. 
verte, et nageoit dans le sang ; d'où vûent que 
l'endroit où se donna cette bataille se nomme, 
au conte des Picards , encore aujourd'hui Ly 
}wn sang terre*. Lesaffaires n'alloient passi bien e £ n £?J; n ' 
en Austrasie ; car les Saxons , qui pour se délir 
vrer du tribut avoient prorais de yenir à bout 
des Sclavons, n'eurent pas un succès conforme 
à leur espérance; de sorte que Dagobert , afin 
d'animer les Australiens , érigea derechef ces 
terres en royaume , dont il investit son aîné Si- sig^, 
gebert , sous lequel les Sclavons ne firent plus d'*.»*™*.' 
aucun progrès. 
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L'an quatorzième de son règne , Dagobert se 
voyant obéi par tous ses sujets, et redouté de 
ses voisins, se mit à faire quantité d'oeuvres 
a^SST* P* euses P our racheter ses péchés, ou pour 
fermer la bouche aux ecclésiastiques, qui le 
reprenoient avec raison du débordement de sa 
vie : de sorte qu'en une assemblée qui se fit, il 
remontra en la présence de plusieurs grands 
seigneurs et de ses enfans, que son intention 
dJi«^ fi p7r e i!î étoit de confirmer les biens qu'il avoit donnés 
fl,k! * us * w aux églises, et qu'il entendoit que des quatre 
copies de l'ordonnance faite là dessus, toutes 
signées de la main des évèques et des princi- 
paux de son royaume, les trois fussent gardées 
à Laon , à Paris , à Metfr, et la quatrième mise 
en son trésor ; puis adressant sa parole à ses en- 

.pdTnTî£fe ns ' il l® 8 exhorta de vivre en bonne intelli- 
gence, et les pria d'exécuter ses volontés après 
sa mort de la même sorte qu'ils voudroient que 
leurs successeurs exécutassent la leur. Après 
cela il leur fit prêter le serment ordinaire par 
les seigneurs là présens , priant Éga maire de 
son palais , d'avoir soin de Clovis , et Adelgise , 
l'un de ses comtes, d'assister de ses bons con- 
seils le prince Sigebert. Il mourut deux ou trois 

goSe?; Da " jours après, l'an 647> et fut enterré à Saint- 
Denis, ayant eu quatre femmes, et un nombre 

sadiuoiatio». j n fj n j j e concubines, dont il menoit ordinaire- 
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ment des troupes à sa suite, sans celles qu'il 
f ai soit tenir resserrées en divers endroits. Il ne 
laissa pourtant que deux enfans, Sigebert , et 
Clovis, qui, n'étant que cadet, fut néanmoins 
roi de France ; son aîné n'ayant que le royaume 
d'Austrasie pour partage , mais plus avantageux 
et meilleur que celui de son frère. 

Quelques moines veulent que l'on croie qu'il 
fut le premier qui inventa l'oriflamme ou la 
bannière de saint Denis , et qu'à son imitation 
ses successeurs l'ont toujours portée dans les 
combats, aussi bien que sa lance, qui étoit do- 
rée : sur quoi je dirai qu'autrefois les François, 
qui avoient accoutumé de porter pour sacré 
gage du secours divin la chape de saint Mar- 
tin , l'un des patrons des Gaules, étant venus à 
concevoir une dévotion particulière pour saint 
Denis, prirent la bannière de son église, nom- 
mée oriflamme à cause qu'elle étoit semée oKfi a ».m, . 

pourquoi nin»l 

ou de flammes ou de fleurs de lis d'or. Ceux 
qui sans beaucoup de fondement, en attribuent 
l'origine à Clovis, disent qu'avant qu'il fût 
chrétien il avoit en sa bannière un bras issant 
d'une nue , et qui décochoit une foudre à plu- 
sieurs carreaux ; ce qui donna dès lors à cet 
étendard le nom d'oriflamme, qu'il retint en- 
core lorsque ce roi, devenu chrétien, chargea 
cette foudre d'une croix. Je n'en croirois pas 
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non plus ceux qui rapportent que la bannière 
du sépulcre , apportée avec les clefs de ce saint 
lieu à Charlemagne, de la part de l'évêque de 
Jérusalem, en Tan 800, est cette oriflamme si 
renommée, qui ne devoit être déployée que con- 

s. forme. tre i es infidèles. Sa forme étoit celle d'une ban- 
nière ou d'un pennon fendu en deux par la 
pointe, ainsi que le sont les girouettes , dont le 
mouvement ondoyant représentoit en quelque 

saumure, façon une flamme. Sa matière, au rapport de 
Guillaume le Breton, en l'histoire de Philippe 
Auguste, étoit de simple cendale, sa couleur, de 
flamme d or. Une autre chronique , sous Phi- 
lippe de Valois, dit qu'elle étoit attachée au bout 
d'une lance de couleur vermeille, fort vive, en 
forme de gonfauon à deux queues, ayant à 
l'entour des houppes de soie verte , par où je 
connois qu'il y en a eu plusieurs. Quelques uus 
U confondent avec la bannière royale : mais ils 
se trompent, vu que vous les verrez toutes deux 
distinctement nommées en une même bataille. 
Nos rois, en des guerres dangereuses, Talloient 

r.cnWnieob- quérir avec grande cérémonie dans l'église de 

•rryicrti prenant * «-> O 

iorifl. m me. Sai n t-Denis , dont ils étoient soldats, puisqu'ils 
faisoient gloire de combattre sous son enseigne, 
la faisoient bénir par l'abbé, puis la baillaient «u 
comte de Vexin, qui pour cela faisoit hommage 
à l'église de Saint-Denis; et depuis, cette comté 
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ayant été réunie à la couronne, la confioient 
à quelque illustre et vaillant chevalier, après 
l'avoir baisé à la bouche. Ainsi la firent porter Ew.pi.-. ai 

r vert. 

. le bon roi Robert , comme il se voit par une de 
ses lettres; Louis-Ie-Gros , contre l'empereur 
Henri cinquième; Louis-le- Jeune, contre les 
Sarrasins; Philippe-Auguste à Bouvines, par les 
mains de Gallos de Montigny; et Philippe de 
Valois au mont Cassel , par celles de Miles de 
Noyers; Charles VI la donna à Louis delaTri- 
ra ouille contre les Anglois; et ainsi de plusieurs 
autres. Cette charge étoitsi glorieuse, que Pierre . 
de Villiers grand-maître de France, se trouva 
fort honoré de la porter sous Charles V; et Ar- 
noud d'Endeuchan sous le même roi , pour avoir 
cet honneur, quitta le bâton de maréchal en B*u*rcmar q ae. 
un temps où il n'y en avoit que deux en France. 
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nsir. 

Si gel* 

ClovU pacifié. 



CLOVIS II , ROI XII. 

648. Nous allons voir désormais en tête les noms 
des rois, et lire dans le discours 1 administration 
des maires du palais. Éga, pourvu de cette charge 
dans le royaume de Clovis , qu'il gouvernoit 
avec la reine Nantilde, pacifia doucement les 
* T £ différents des deux frères , Sigebert et Clovis y 
ayant partagé les trésors du père au contente- 
ment de l'un et de l'autre. Ce fut environ ce 
Prpi» w Tie«x. même temps qu'advint la mort de Pépin , grand 
seigneur d'Austrasie. Comme il manioit les prin- 
cipales affaires dans le palais de Sigebert , aussi 
avoit-il en qualité de maire , sous le règne de 
Clotaire , gouverné l'état et l'esprit de^on maî- 
tre, qui, reconnoissant en lui une grande dévo- 
tion pour les choses saintes et pour son service r 
recouroit à ses conseils , au grand profit du 
royaume , sur l'assurance qu'il avoit en sa pru- 
dence et en sa probité. Aussi lui commit-il l'édu- 
cation de son jeune fils Dagobert , qui , par sa 
conduite s'étant acquis la réputation de prince 
juste et libéral, fut aimé généralement de tous 
ses sujets : car c'est une vérité bien éprouvée , 
que les rois sont chéris par leurs ministres ; et 
celui-ci, par sa douceur, par ses bienfaits et par 
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ses autres vertus, avoit tellement captivé les 
esprits libres des François , que Dagobert irrité 
contre lui pour ce qu'il le répriraoit clans ses 
<lébauches, ayant pris une mauvaise résolution Étrange 
de tuer plutôt son médecin que de s'amender, " 
n'osa l'entreprendre de peur de susciter une ré- 
volte qui possible l'eût étouffé lui-même. La 
femme de ce seigneur, nommée Itte, des plus Itte et Gtr* 

truHr rNoramin- 

iJlustres maisons d'Aquitaine, et celle de ses filles fjjjj/°" r ,eup 
qu'on appeloit Gertrude, l'une par sa chaste vi- 
duité, l'autre par sa virginité incorruptible, ont 
acquis une place parmi les saints, et lui-même 
est estimé tel par tous les auteurs de son siècle , 
et, si vous m'en croyez, le parfait modèle d'un 
grand ministre. Son fils Grimoald, avantagé du 
crédit de son père, avoit pareillement beaucoup Gr«dcr«ya,ic 

Grimoald. 

de pouvoir dans les deux royaumes, mais parti- 
culièrement en celui de Sigebert , où environ Tan 
septième de son règne il arriva de grands désor- 
dres. Raoul, duc de Turinge, son vassal, s'étant 
élevé contre lui , le jeune prince fit publier son 
arrière-ban et passa le Rhin avec teutes ses for- 
ces. Faron, fils de Croald, qui maintenoit le re- ReMiu» ,ie 
belle par ses secrètes intelligences, paya le pre- 
mier la peine due à sa trahison : car, comme il 
se fut avancé avec ses gens, n'étant pas connu 
de Raoul , il perdit la vie, et la plupart des siens 
furent emmenés prisonniers. Tous les seigneurs 
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françois, irrités de cet échec reçu à la vue d'une 
si puissante armée, se donnèrent la main l'un 
à l'autre, jurant qu'aucun d'eux ne pardon neroit 
à ce rebelle. Ce serment fut inutile pourtant; car 
Raoul, averti de la venue de Sigebert, rassembla 
son armée en une montagne près de la rivière 
d'Onestruclh, et avec sa femme et ses enfans 

- 

s'enferma dans un château bâti au-dessus , où il 
avoitfait des préparatifs pour s'y bien défendre, 
n'ayant dessein de ne rien remuer, mais d'atten- 
dre qu'on l'attaquât témérairement, ainsi qu'il 
arriva. Quelques seigneurs de Sigebert ne pou- 
vant se donner la patience que l'armée fût logée, 
allèrent à l'assaut dès l'heure même de leur ar- 
rivée. Les plus avisés n'étoient pas de cet avis, ; 
mais le jeune âge du roi n'ayant pas le pouvoir 
d'arrêter les étourdis , le duc Bobon, avec ses 
Auvergnats , qui lors étoient du royaume d'Âu- 
strasic, et quelques autres des plus échauffés, 
s'approchèrent de la porte du château pour 
l'emporter. Raoul, bien assuré que plusieurs ducs 
et capitaines^ustrasiens qui s'entendoient avec 
lui ne chargeroient pas ses gens, sortit sur les 
assaillans et en fit un tel carnage que l'on s'ap- 
perçut bien dès lors qu'il y avoit de la trahison. 
Ceux de Mayence ne furent pas fidèles en cette 
occasion , et la perfidie de ces gens, comme le 
désastre des autres , toucha si vivement le roi 
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Sigebert , qui étoit monté à cheval pour mettre j «««d dépuu 
ordre à cette déroute, qu'il en pleura à chaudes ***** 
larmes : aussi perdit-il en cette malheureuse jour- 
née le duc Bobon et les plus vaillans hommes 
d'Austrasieavecplusieurs milliers de bons soldats; 
de sorte qu'il fut contraint de se retirer sur sa 
perte. D'où il s'en suivit que Raoul, enorgueilli 
de ce bon succès, se déclara roi de Turinge; et * dé. 

1 1 .1 t • A 1 clar* roi de T»- 

qu encore que de parole il témoignât quelque 
obéissance, si est-ce qu'en effet il n'en rendoit au- 
cune quand il en étoit besoin. Othon, fils d'Ouen* 
maire du palais deSigebert, qui avoit aussi été son 
bail, c'est-à-dire bajulus, le portant petit entre ses 
bras, échapé de ce combat, fut deux ans après 
tué par Luther (c'est un même nom que Lotaire) 
duc d'Allemagne , à la suscitation de Grimoald 
son ennemi, qui ne trouva point de meilleur Sttafdp'ine de 

Grimoald. 

moyen de s'en dépêcher, que de le mettre en 
querelle avec cet Allemand, haut à la main et 
vindicatif. Ainsi Grimoald s'étant servi de la 
main d'autrui à exécuter sa vengeance , outre 
la vie de son ennemi , eut aussi sa charge de 
maire , dans laquelle il périra lui-même à la fin. 
D'un autre côté Flocate fut créé maire du palais Flora ternaire, 
de Bourgogne parClovis; et d'autant qu'il avoit 
querelle contre un patrice du pays , nommé 
Guillebaud, il l'attira dans des embûches , et le 
mit à mort avec tous ceux de sa suite , n'ayant 
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joui qu'onze jours de sa victoire et de la vie. 
Comme cela se passoit , la reine Nantilde vint 
Mortdebwta* à mourir, et Clovis prit seul le gouvernail , qu'il 

Nantilde. *» 

tint véritablement sans être cruel, mais fort mol- 
lement et dans une fainéantise odieuse à ses su- 
jets. Durant son règne la France fut affligée 
Fâmine ex- d'une merveilleuse famine , par qui les chemins 
étoient jonchés de morts, et les vivans réduits à 
traîner leurs misérables jours dans une langueur 
insupportable. Clovis ouvrit ses greniers et ses 
coffres pour soulager son peuple en cette né- 
cessité commune : mais n'ayant ni assez de blé , 
ni assez d'argent pour en assister tous les pau- 
ocrn. décoa- vres, il fit détacher de l'église de Saint-Denis les 
lames d'argent dont elle étoit couverte , et les 
employa beaucoup plus utilement à secourir les 
chrétiens, qui sont les vrais temples de Dieu; 
par où certes il se montra charitable de la même 
chose dont son père s'étoit montré magnifique, 
mais en cela beaucoup plus pieux que lui. Il ne 
voulut pas néanmoins que les deniers provenant 
de cette couverture fussent maniés par ses tré- 
soriers; mais il les fit distribuer par l'abbé. One 
médaille le représente par ces mots qui rendent 
raison de son procédé : ecclesije opes , ihopum 
dapes , les biens de V église sont la nourriture des 
pauvres; où se voit encore, sous l'exergue, sacra, 
annona , la distribution sacrée y ainsi nommée à 



Saint- Dénia 
«rcaurir lea 
vre». 
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l'exemple de celle des premiers siècles chrétiens, 
dans lesquels les évêques vendoient hardiment 
les vases sacrés pour nourrir les pauvres, et pre- 
noient plus de soin de bien entretenir leurs 
frères que de dorer leurs églises. Sigebert , frère 
de Clovis, n'ayant point encore d'en fans, fonda 
grand nombre de riches églises , et adopta Ilde- 
bert, fils de son maire Grimoald, ne pensant 
pas que Tannée d'après il lui dût naître un fils 
qu'il nomma Dagobert. Mais le roi étant bientôt 
décédé , le maire fit élire son fils, et relégua le 
jeune prince en Écosse, dans un monastère. Er- 
cembaut ou Archambaud, qui gouvernoit le pa- 
lais de Clovis après la mort d'Éga , ne pouvant 
souffrir cette injustice, arma contre Ildebert , 
roi par usurpation, lequel il défit, et mit aux og^adeGri. 
fers Grimoald, qu'il mena à Paris, où il fut™"* 1 P 
condamné à perdre la tète après une gène trop 
rigoureuse. C'étoit ainsi que régnoient les maires, 
tandis que les rois vivoient en hommes privés , 
n'ayant pour toute marque de leur puissance 
royale que celle d'entretenir impunément des 
légions de maîtresses. Clovis, plongé dans les vo- 
luptés aussi avant que pas un de ses successeurs, 
ou par le trop grand usage des débauches , ou 
par la foiblesse de son naturel , perdit la moitié 
du sens., et mourut en la fleur de son âge, l'an Mon.de ao- 
662 et environ le 16 de son règne. II eut de sa 
tome 1. i3 
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femme Baudour trois eufans mâles i Clotaire, 
Childéric tet Thierry, qui les tins à près te$ feutrés 
ont tenu le sceptre. 11 est enseveli à Saint-Dénis. 

La douceur de la paix, qui s accorde u*rv«il- 
leusëment bien avec la dévotion^ fut cause que 
«ous ce règne se fondèrent en France plusieurs 
abbayes, dont la plus mémorable est aujourd'hui 

ym^£Z£1 ice " ie t * e Saint-Maur-dès-Fbstfés, près de Paris > 

M.ur^Fo^. D ^tie à la sollicitation de Bligilde y archidiacre cU 
Audrbert évè- cette ville * où pour lors étoit évêque Audebert* 

q ° eaB * Anglois de nation i chassé par son roi d'un 
autre siège qu'il avoit tenu en Angleterre, mais 
favorablement reçu en France. Ce bon prélat 
recueillit chez lui Bérxden , premier abbé de ce 
lieu > nommé les Fossés à cause qu'autrefois il 
avoit servi de retranchement contre les empe* 

/fej«i M *M,!iom.reùrs romains à ces bagaudes f tant célébrée 

mu factieux. 

chez les historiens , et iqùi n'étoient , à mon avis, 
que certains séditieux > ou un parti qui dura 
long-temps , et dont on ne sait pas &u vrai l'o- 
rigine. 
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Batllde ▼nidwr 
«davc m maire 



BATILDE OU BAUDOUR» 

FEMME DE CLOVIS II. 

Y eùvil jamais combat entre la Fortune et la 
Vertu plus disputé que celui-ci? La Fortune 
Hrre Ba tilde, issue du sang royal de Saxe, à des 
pirates qui couraient les côtes de cette province, 
lors étendue jusqu'à la tner, et la fait vendre 
esclave à Archambaud , maire de Dagobert ; elle- 
même la contraint de servir son nouveau maître, 
et de lui verser à boire à la table. Mais, par un 
heureux revers , la Vertu fait qu' Archambaud 
recowndît que sa captive valoit beaucoup, quoi- 
que ce joyau ne lui eût coûté tjue fort peu : car, 
voyant qu'elle s'aoquittoit de bonne grâce de 
ses menus offices , et qu'en son visage éclataient 
des rayons d'une haute naissance et d'une au- 
guste «najesté, il devint esclave de sa belle échan- 
sonne, et se mit à la servir avec des respects qui 
té moign oient qu'au lieu d'une servante il avoit 
acheté une maîtresse. Sa passion violente, et 
toutefois légitime , n'osa se déclarer ouvertement 
avant la mort de sa première femme. Il lui pro- 
posa pour lors le dessein. qu'il avoit de la prendre 
en mariage ; mais Baudour , dont l'ame royale 
n'étoit capable d -amour que pour un roi , se tint 

i3. 
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cachée, pour éviter ses poursuites, jusqu'à ce 
qu'il eut épousé une autre femme. Cependant le 
roi Clovis n'ayant xien trouvé dans son royaume 
fi ^«^««- digne de ses désirs que Batilde , la prit pour sa 
compagne légitime, non seulement du lit, mais 
encore du gouvernement; d'où il s'ensuivit que 
ce choix fut tout-à-fait heureux et salutaire à la 
Nf«™iif U .e France : car, bien quelle fût en alarme conti- 

«mtluUe de Ba- 

uuelle à cause de l'indisposition du roi, on peut 
dire pourtant que , par la bonne conduite de 
notre princesse, il ne s'est point vu de règne 
dans la première race plus tranquille ni moins 
affligé d'impôts que celui de Clovis II, et la moi- 
tié de celui de Clolaire III, son , fils, pendant 
lesquels elle a tenu le gouvernail : heureux 
siècle , à vrai dire, et qu'on peut appeler l'âge 
des saints, tels que vivoient alors Vandrille t 
Léger, Arnaud, Remacle, Ouen, Philibert, Ri- 
cher, Babolène, Judoque, Frodbert, Foursy, 
Gérémare, et quantité d'autres qui suivoient la 
perfection évangélique. Il n'est pas croyable 
combien cette dévote reine fit de saintes fon- 
dations , parmi lesquelles celle de la riche ab- 
baye de Corbie est la plus considérable. Mais ce 
que j'estime davantage, c'est qu'elle édifioit l'É- 
glise plus par ses exemples que par ses trésors. 
Sous le règne de son fils Clotaire , son admi- 
nistration pleine de douceur, et agréable à tout 
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le monde, ayant choqué l'humeur sanguinaire 
d'Ébroin, elle, qui ne vouloit pas disputer contre 
lui de peur de troubler l'état, se retira sous 
la conduite de sainte Bertile dans le monastère 
de Chelle's, qu'elle avoit rebâti sur les ruines Eii^«ur«A 

Cbellc*. 

de celui que sainte Clotilde avoit fondé. Qu'est-il 

besoin de vous exprimer les joies qu'elle eut de 

se voir arrivée au port qu'elle avoit tant souhaité, 

ni de vous dire la vie qu'elle mena sous le voile, 

puisqu'elle avok si bien vécu sous le manteau 

royal? Le ciel en a rendu dos preuves visibles; 

car, tant plus l'humilité de cette princesse a 

voulu cacher sa sainte vie dans la solitude , tant 

plus il a plu à Dieu la manifester par ses grâces 

et parles miracles qu'il a faits sur son tombeau y em- 

à Cheiles , où elle est ensevelie. 
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CLOTAIRE III, ROI XIII. 

« 6a . Childéric , second des trois v enfans de Clovis, 
fut du vivant de son père pourvu du royaume 
d'Austrasié , qui lui demeura. Thierry , le plus 
jeûné y n'eut point de partage; et maintenant 
leur aîné Clotaire, âgé seulement de douze à 
quatorze ans , est roi de Neustrie et de Bour- 
gogne. Son bas âge gouverné par Archambaud, 
maire de ses deux royaumes , et la fainéantise t 
désormais héréditaire à cette première race, 
sont cause qu'il ne se lit rien de mémorable de 
son règne, qui ne fut que de quatre ans. On 
remarque seulement que sa mère Baudotir , is- 
sue des ducs de Saxe, s'étant lassée des embar- 
iwcr « ras de la cour, se retira parmi les religieuses de 

rend religirate. 1 

Chelles , et rebâtit ce couvent, lors ruiné ou 
par les guerres ou par le temps, et autrefois 
érigé par Clotilde. Ébroin , aussi élevé à la charge 
de maire par le décès d'Archambaud , conserva 
la paix durant le règne de son maître, s'étant 
rendu par ses cruautés si redoutable aux Fran - 
çois et aux étrangers , que pas un d eux n'osoit 
remuer. C'est ce qu'on peut remarquer dans une 
Médaille, médaille où le roi, paroissant dans son trône au 
milieu d'une grande cour , semble attendre ses 
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sujets pour leur donner audience, et les écou- 
ter favorablement, parmi le bonheur qui se 
trouvait jpipt à la tranquillité çfe s,on siècle , 
quieti ac felicitati temporum. Le chiffre qui 
est sous l*e*ergue marque le tem.ps de l'action 
représentée par la médaille. Ce fut, au reste, 
ce même Ébrojn qui conseilla méchamment 
à Clotaire de lever des impôts sans néçes^ 
sité, pour appauvrir le peuple , qui regimbe, 
disoit-il, quand il se voit à son aise ; par où ce-* 
pendant il rendit odieux son maître , qui mourut 
à Gbelles , peu regretté des siens , et fut enterré 
à Saint-Denis, Tan si* cent soUantersi^. 
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66 7 . Childéric , appelé par les seigneurs à la suc- 
cession , réunit le royaume d'Austrasie avec 
ceux de feu son frère, et cette réunion se trouve 
Med.ak- représentée dans une médaille, où sont gravées 
deux moitiés de sceptre , avec deux demi- 
fleurs de lis aux côtés , tournées d'avenue , en- 
semble deux couronnes Tune au - dessus de 
l'autre , dont la plus grande serrant les deux 
demi-sceptres par en bas, les remet en un , et 
rassemble les deux couronnes pour nen faire 
qu'une seule, ut duo unum composant. Après 
le décès de Ciotaire, Ébroin employa tout son 
crédit et ses trésors à lever une puissante armée 
pour la défense de Thierry. Mais le bon droit 
de l'aîné, et les secours des François , autant af- 
fectionnés à leur prince légitime qu'ils étoient 
irrités contre Ébroin , à raison de ses tyrannies, 
l'emportèrent à la fin , malgré toutes ses pra- 
tiques; de manière qu'ayant pris Thierry, et 
avec lui son maire Ébroin , il les fit raser tous 
deux, et les confina dans des monastères, le 
premier à Saint-Denis, et le second à Luxeuil , 
en Bourgogne. 

Childéric ayant ainsi triomphé de ses eune- 
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mis, fut salué roi, et se mit bientôt dans la haine 
des siens par ses inhumanités , et dans leur mé- 
pris par ses dissolutions. A cette licence il ajouta 
une extrême cruauté envers les seigneurs qui 
lui avoient mis la couronne sur la téte; car il 
les traita fort mal et de parole et d'effet, jusque- 
là même qu'il voulut tuer de sa propre main 
saint Léger, évêque d'Autun, leqnel il bannit 
de sa cour. De plus, ayant commandé qu'on 
attachât à un poteau un gentilhomme nommé 
Bodille, il le fit honteusement fouetter. Cet ou- audënc r.u 

* fouetter un gcn- 

trage toucha toute la noblesse , qui conspira dès 
l'heure contre lui ; d'où il s'ensuivit que Vigo- 
bert et Amalbert, offensés peut-être par quel- 
quautre injure, assistèrent Bodille, et se jetèrent 
tous ensemble sur le roi, qu'ils percèrent à E*t««p.rkL 
coups d'épée comme il revenoit de la chasse, 
exercice déjà fatal à trois autres rois. Pour as- 
souvir entièrement leur vengeance , ces enragés 
entrèrent dans le palais, où ils tuèrent aussi la 
reine Blitilde, lors enceinte; et il est à croire 
qu'Ulfoade n'en fût pas échappé non plus , s'il 
ne se fût sauvé de vitesse en Austrasie. Cette 
barbarie plus qu'inhumaine fut exécutée l'an 
679 , environ le douzième du règne de Childéric , Mort de cui 
de qui le corps et celui de Ta reine gisent à Saint- 
Germain-des-Prés, où on les porta de Chelles. 
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THIERRY I , ROI XV. 

6*>. Les François, qui, dans les deux premières 
races, se sont toujours conservé le droit d'élire 
et de déposer les rois , allèrent à Saint-Denis 
TWrry .„>- chercher Thierry dans le cloître où ils l'avoient 

le du cluitra tu " 

twk. royj. confiné , et des ténèbres de sa cellule ramenèrent 
au jour , dont ses foibles yeux pouvoient k peine; 
souffrir l'éclat, Un double changement de for- 
tune dans une même personne est, k mon avis, 
mmw. bien désigné dans uqe de nos médailles ; car 
une Déesse debout , qui renverse et foule au* 
pieds un vieux Saturne qui semble lui vouloir 
empêcher le chemin , veut dire qui une bonne 
Fortunç est victorieuse du mauvais Temps , re- 
présenté par ce dieu t et qu'il fou* que, çepat 

MELIORI FORTUNE ADVERSUM TEMPUS. 

Landregésile , élu pour gouverner le palais , 
s'y comportait sagement, et selon les bops avis 
de Léger , évêque d'Autun , prélat de grande 
iir in. m ine probité. Ébroin, qui n'a voit pu apprendre dans 

dvfiruquc. 

le cou veut la douçeur et la patience qui s y exer- 
cent, ayant laissé refroidir le crédit du maire, e* - 
repousser ses cheveux , remuoit <te tous côtés 
ses vieilles intelligences. Les brouillons, les exi- 
lés, et tous ceux qui n'avoient rien à perdre, le 
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vinrent trouver et le reconnurent pour maire 
du palaU. Thierry, outre son naturel pesant et 
lâche, n'ayant pas accoutumé d'agir dans le 
cloître, ne se remua pas beaucoup à ces nou- 
velles , et laissa former le parti de son ennemi* 
Il grossissait tous les jours, et Ton accouroit de 
toutes parts sous la conduite d'un homme es- 
timé grand capitaine : mais il n'avoit garde pour- 
tant d'égaler celui de Landregésile , qui gou- 
vernoit le roi et les finances , en homme de bien 
à la vérité , mais non pas en homme d'état f 
puisqu'il 6e laissa lourdement surprendre ; car J^ff^*- 
Ébroin , s approchant tous les jours pour épier du 
quelque occasion , et consultant par ses lettres 
les vieux amis qu'il avoit en cour, n'eut d'eux, 
pour toute réponse, que ces quatre mots : Sou- 
viens-toi de Frèdègonde. Lui , qui avoit l'esprit 
subtil et le raisonnement profond , comprit 
aussitôt par là qu'il étoit méprisé de son en* 
nemi et qu'il pourroit bien, comme fit autre- 
fois Frédégonde en pareil cas, le surprendre 
hors de ses gardes. Il choisit donc les plus hardis 
de sa cavalerie et les plus adroits de ses gens 
de pied , avec lesquels il force d'abord quelque 
foible garde , qui sur le pont de Sainte-Maxence 
défendoit la rivière d'Oise, qu'il passe à gué, et . 
fond sur ses ennemis , qui ne l'attendoient pas. 
Les trésors furent pillés , et le roi même eut 
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bien de la peine à se sauver ; mais enfin , après 
plusieurs venues départ et d autre, Ébroin lui 
ayant protesté qu'il n'étoit-là que pour l'hono- 
rer et pour le servir, il se remit entre ses mains, 
et le fit maire de son palais. Alors Laodregésile, 
qui vit le bon traitement que le roi recevoit , et 
qui d'ailleurs se persuada qu'Ébroin auroit rap- 
porté quelque foi du cloître , l'alla trouver sur 
t j-™^iie sa parole , et paya par sa mort la peine due à 
son imprudence. Ébroin s'étant ainsi défait de 
son rival , manioit tout d'un pouvoir absolu , et 
n'oublioit pas à se venger de ceux qui l'avoient 
persécuté, et commença par Léger, évêque 
d'Autun, auquel il fit souffrir de cruels tourmens, 

wo^'^tcrct arracner J es veux > couper la langue, et enfin 
^.edAutu». trancher la tête; ce qu'il entreprit d'exécuter 
inhumainement) pour ce que la juste administra- 
tion de ce saint personnage, qui avoit manié l'état 
sous Clotaire et sous Childéric, ne condamnoit 
pas moins ses tyrannies, que faisoit son libre 
discours, qui, frappant sans cesse les oreilles 
de Thierry pour le bien public , lui eût à la fin 
pu ouvrir les yeux pour lui faire voir l'escla- 
vage où ce barbare l'avoit réduit, et son royaume 
avec lui : de sorte qu'on put nommer à bon droit 
ce saint prélat le véritable martyr de la liberté 
publique. Ébroin cependant couvroit toutes ses 
tyrannies sous la recherche de la mort du roi 
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Chilpéric. La plus légère vengeance qu'il prit 
étoit le bannissement, très agréable à plusieurs, 
pour ce qu'ils s'estimoient heureux de n'être 
plus témoins de ses cruautés. L'Austrasie étoit 
toute pleine de ces gens-là , pour le bon accueil 
que leur faisoient Martin et Pépin- le-Gros, tous 
deux cousins germains, issus de deux frères. L'un 
et l'autre gouvernoient alors tout ce royaume- 
là, par l'élection des états, et ne reconnoissoient 
que légèrement le roi; ce qui fut cause que, 
par la suggestion d'Ébroin, le roi les ayant man- 
dés pour lui venir rendre compte de leurs ac- 
tions, ils ne voulurent pas obéir qu'auparavant 
ils n'eussent pris les armes pour se défendre de 
son injustice : ce qu'Ébroin ne sut pas plutôt, 
qu'il leur alla donner bataille en Laonois, où. ^ ro,n dé ? at 
ils furent mis en route. Pépin se sauva de cette Pr f toelM ' rtin - 
affaire par le plus long chemin , et le plus loin 
qu'il put; mais Martin, moins avisé, s étant re- 
tiré dans le prochain château, s'engagea d'aller 
trouver Ébroin , sans autre assurance que son 
serment. Alors ce perfide, ayant posé les mains M ^£ în p 7 r m £ 
sur des châsses vides de reliques, prit les saints, f "°* 
qu'il en croyoit éloignés , à témoins de sa parole , 
qu'il viola méchamment, et commanda qu'on 
lëgorgeât dès qu'il se fut livré entre ses mains. 
11 est bien aisé de tromper les hommes par de 
faux sermens ; mais les puissances célestes, ja- 
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lotfees qu'on les prenne à garant de ces trahisons, 
vengent la querelle de celui qu'on a trompé, 
tomme il arriva depuis à ce méchant Ébroin : 
car un gentilhomme nommé Ermenfroy , me- 
nacé de perdre ses biens et sa vie par sa vk> - 
tence, amassa de nuit une troupe de soldats, et, 
Ébm^n pou forçant le palais d'Ebroin , le poignarda dans sa 
chambre , puis s'enfuit en Arastrasie vers le gou- 
verneur Pépin. Varanton , élevé en sa place â 
la mairie de France, se reposant tin peu trop 
des affaires sur son fils •Gilimer , fut débusqué 
ni. détalé. de sa charge par ce fils dénaturé; mais le père 
de tous les humains ne le laissa pas long-temps 
régner <!ans son impiété : il mourut, et le bon 
vietllard fut remis en sa dignité, qui ktt fut pour 
là dernière fois ôtée par la mort. 
Berderadre. ^ Varanton succéda Bertier, gendre tde sa 
femme, petit homme, et grand brouillon, cause 
d'une cruelle guerre qui survint <entre les Aus- 
traliens et les François pour le sujet que voici. 
Est eau»* de la Pépin, seul gouverneur d'Àustrasie, avoit traité 
la paix avec Varanton ; il h voulut de nouveau 
confirmer avec son gendre , auquel H envoya 
des ambassadeurs pour le prier d'obtenir du 
roi te retour des seigneurs de France , exilés 
des pays de Childéric et de Thierry. Bertier 
boucha les oreilles du roi pour l'empêcher d'en- 
tendre cette requête, lui remontrant que c'étott 
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chôse indigne de son autorité de parler dè pâi* 
avw son Sujet, ni de révoquer te qui avoit été 
fait par ses prédécesseurs ; ce qu'il né disoit pafc 
assurément pour aucune affection qu'il eût au 
service du roi, mâifc de ttlainte qu'il ne lui fal- 
lût rendre gorge <tt sè dessaisir des grands bien* 
qu'il avoit usurpés sur les bannis. Ainsi les dé- 
putés, ne remportant de la <<bur que des mena- 
ces, animèrent les exilés à rentrer par force 
dans leurs faisons, résolus de mourir sur les 
tombeaux de leurs pères plutôt que de vivre 
dans une terre étrangère. Pépin , qui les con- 
duisit, attafqtfâ Thierry et sbn maire si vigou- 
reusement, qu'il lés contraignit dè ie mettre en 
feiitè;&vec apparence qu'il eût pu prendre le 

fait. 

roi> si le caractère sacré ne l'eut 'empêché de lé 
poursuivre. Après cette journée , si àgréaWe à 
toute la France , Bertier tomba dans un tel mé- 
pris , que les siens mêmes le tuèrent par une a^ier t»ép«r 

les ftieiM* 

conspiration faite contre lui , où sa belle-mère 
se trouva mêlée. Quant à Pépin , il s'en retourna 
en Austrasie , et laissa Norbert , son substitut , 
dans la mairie de France. 

Sa mort fut le commencement de l'autorité 
de Pépin , qui jeta dès-lors les fondemens d'une 
race née à régner. Il est , par le consentement 
universel delà noblesse de France, élu maire du 
palais. Sa haute naissance , ou , si vous voulez , 
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Nobkuedepe.réminente noblesse de sa maison , qui se vantoit 

In. 

d'être descendue du fils aîné d'Anchise, père 
d'Énée^ les mérites de ses prédécesseurs , et sa 
propre vertu, le mirent en telle réputation, 
qu'il commença de partager le royaume comme 
sien à ses enfans. Il donna la souveraineté de 

i 

i. D 3^' ,on Champagne à son fils Drogon ; et de la façon 
qu'il harassa les Saxons et les Suèves, estimés 
indomptables, il les contraignit d'en venir aux 
soumissions, et lui demander la paix , qui dura 
long- temps. 

Thierry ayant ainsi prêté son nom l'espace de 
quatorze ans ou environ , et servi de bouclier 
à divers maires qui l'opposoient à la haine des 

Mon <u Thier. peuples et à l'envie des seigneurs, mourut de 

y, 693 00 689. 

maladie au pays d'Artois, et fut enterré à Saint- 
Vaast d'Arras , l'an 693 ou 689. 
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CLOTILDE, REINE DE FRANCE, 

FEMME DE THIERRY I. 

i 

Les auteurs ne demeurent pas d'accord du 
nom de cette princesse: les uns l'appellent Clo- 
doilde, les autres Cratilde; quelques uns, So- 
linde. Son épitaphe la nomme Dode, et moi, 
Clotilde , nom plus familier à" la première lignée 
de nos rois. Ce ne seroit pas sans conjecture que 
je dirois que Thierry, dont elle fut femme, en 
eut plusieurs autres avec elle, ou en qualité de 
légitimes épouses, ou en qualité de maîtresses. 
Pour celle-ci, elle fut jointe avec lui par les nœuds 
du mariage, et donna à la France deux princes, 
Clovis troisième et Childebert second , qui ré- 
gnèrent l'un après, l'autre , et témoignèrent, sous 
la domination des maires, qu'ils étoient nés 
pour commander, si la tyrannie n'eût étouffé 
les étincelles de leur générosité. Quelques au- 
teurs donnent à Thierry deux autres fils : ce 
Clotaire que Martel fit couronner pour s'en 
servir contre Rainfroy, et Daniel, autrement 
dit Chilpéric, qui servoit de couverture à ce 
même Rainfroy. Mais puisqu'il n'est pas assuré 
si ces deux furent de lui, il l'est encore bien 
moins qu'ils furent de Clotilde. Je n'ai rien 
TOME i. i4 
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trouvé dans l'histoire touchant les mœurs et les 
actions de cette reine , sinon qu'elle traitoit fort 
respectueusement les serviteurs de Dieu; ce que 
je reconnois par les grands dons qu'elle fit à 
saint Ouen, archevêque de Rouen, et par les 
magnifiques funérailles qui , par son ordre , lui 
furent faites; car elle employa libéralement 
le prix de ses plus riches joyaux à honorer ce- 
lui qu'elle voyoit être honoré de Dieu par 
une infinité de guérisons miraculeuses. Il est 
bien certain qu'elle survécut à son mari; mais 
on ne peut pas marquer au vrai l'histoire de sa 
vie, ni le temps de son trépas, qui arriva envi- 
ron l'an six cent quatre-vingt-seize. Elle est en- 
terrée à Sâint-Vaast d'Arras, auprès de Thierry 
son époux, au moins si c'est elle qui porte le 
nom de Dode ; et s'il est ainsi , l'apparence me 
tait croire que ce nom est une épithète qui, 
en vieux langage françois, signifie gentille et 
agréable. 
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CLOVIS III, ROI XVI. 

Thierry laissa trois enfans mâles, Clovis,Chil- ^ 
debert et Clotaire. Pépin s'étant fait tuteur de 
sa propre autorité, mit sur le trône l'aîné. Il 
abusoit ainsi les peuples par ces foibles idoles 
de la royauté, qu'il possédoit en effet : car c'é- 
toit lui qui recevoit les dépêches , lui qui donnoit 
audience aux ambassadeurs, et qui se pou voit 
dire maître absolu du conseil et de la justice. En 
cette qualité il ordonne , établit, protège , démet 
et dispose de toutes choses à sa volonté, faisant 
néanmoins valoir le droit et sonner le plus haut 
qu'il peut l'autorité, le nom et le service du 
roi. Clovis cependant se repose, comme on dit, 
au soleil, et jouit voluptueusement des travaux 
de son maire , ainsi qu'on le représente sur une 
médaille, nonchalamment couché, les yeux tour- 
nés .devers l'astre qui l'éclairé , se réjouissant 
d'avoir trouvé 

Unxepos assuré sous uu soleil serein, 
Secura quies sub sole sereno. 

U régna dans cette oisiveté trois ans, et mou- . w«t a« ci.. 

▼i* t 696- 

rut sans enfans, l'an 696. C'est la commune 
opinion , qu'il fut enterré près de Compiègne , 
dans l'église de Sainjt-JEtienne de Choisy. 

14. 
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697. Nous avons peu de chose à dire touchant la 
vie de Childebert , à qui Pépin conféra le titre 
de roi , qu'il n'illustra d'aucun acte remarqua- 

1 

ble. Vous voyez que , suivant le bon plaisir du 
même Pépin , il parvint à ce degré par ordre de 
Muant, succession. Sur la médaille de ce règne se voit 
un palmier fatal qui représente la France, tou- 
jours victorieuse des adversités : les rameaux 
d'or sont les rois ; celui qui tombe est Clovis » 
et l'autre qu'un homme vêtu à la royale vacueil- 
lir sur l'arbre, sans aucun effort, est notre 
Childebert , établi par Pépin dans le trône de 
son frère : 

U NO AVULSO NON DEFICIT ALTBR , 

L'un étant arraché , l'autre croît en sa place; 

paroles prises du poète latin, qui n'ont pas be- 
soin en cet endroit de plus grande explication. 
de*rt[Yln 70! H mourut au mois de septembre, ou de novem- 
bre selon quelques uns , l'an sept cent treize , 
et de son règne le quinzième. Sa sépulture est 
à Choisy, dans l'église de Sain t-Étienne, martyr. 
Il est loué par les auteurs de son temps pour 
avoir été doué d'une rare 'pïété, et surtout 
d'un merveilleux zèle an bien dé son peuple. 
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Il en chérit tant le soulagement et le repos, qui 
ne s'entretient que par l'équité , que pour 
cette raison il fut nommé le Juste , et n'eût pas 

Jutf. 

tenu un petit rang parmi les princes s il eut 
suivi son inclination et secoué le joug des maires. 
Au reste je vous avertis que Chilbebert et Hil- 
debert, Clovis et Louis , Clotaire et Lotaire, Hil- 
déric et Childéric sont mêmes noms , et que l'on 
a ôté aux siècles suivans le C, qu'aux précédens 
on avoit mis au-devant de l'L et de l'H. 
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7 u. Pépin s'âgfandissoit chaque jour, et l'autorité 
des rois d.mitttioit cependant. La postérité du 
grand Clovis, abâtardie , se plaisoit à vivre dans 
une langueur oisive; et comme les premiers me- 
suraient leur bonheur à la gloire et à l'étendue 
de leur empire, cetixci , au contraire, l'établis- 
soient dans l'exemption des soucis, et dans la 
douceur léthargique des voluptés. On ne les 
voyoit plus en public, et encore moins à Jatéte 
des armées. On ne les eût pas seulement trouvés 
FainéandMtu à la chasse , mais plutôt dans un sérail scanda- 
leux, où ils ne s'entretenoient que de mollesse 
et d'amour avec des femmes lascives. Si quel- 
qu'un avoit affaire à eux il n'étoit pas admis en 
leur présence , mais renvoyé tout aussitôt au 
maire ou au grand-maître de leur hôtel : en 
cela semblables à ces rois barbares', qu'on ne 
voit jamais qu'à travers un voile, et auxquels 
on ne parle que par des sarbacanes. Cependant, 
afin que le peuple ne s'ennuyât de leur lâcheté, 
et qu'il connût à qui il rendoit obéissance , 
leurs maires les faisoient paroître le premier 



no» roi§ le pre- 

•nierjoard* »«i. jour de mai en un équipage bien agréable : ils 
étoient vêtus à la royale, dans un charriot semé 
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de fleurs, où se faisoit un harmonieux concert 
de voix et d'instrumens de musique. JVfais a$n 
que cette pourmenade ne les ébranlât et ne leur 
fût incommode, leur charriot n'étoit traîné que 
par des bœufs bien domptés. En cet état ils re- 
cevoient les acclamations du peuple et les pré- 
sens qui leur étoient faits; puis se renfermoient 
sur le déclin du soleil. Ainsi, tant plus qu'ils re- 
jetaient loin d'eux l'administration] des affaires, 
tant plus les maires agrandissoient leurs préten- 
tions et leurs forces : aussi s'accrurept-elles si 
bien, et par le temps et par leur adresse, qu'il 
eut été difficile aux princes , quand même ils 
l'eussent voulu, de terrasser cette autorité, si 
profondes en étoient les racines. Mais les rois 
depuis Dagobert, s'étant mis sous la tutelle 
des maires, se courbèrent, par manière de çlire, 
pour leur servir de marche-pied à mpntçr à 
la royauté. Ils s'étoient eux-mêmes dépouillés 
de l'autorité en faveur de leurs maires , qui 
étoient en effet monarques : il ne s'en falloit 
plus que le consentement des peuples; et certes 
les peuples ont fait les princes ; et les politiques 
qui aspirent à cette principauté n'onjt point 
trouvé de plus doux appât pour attirer les peu- 
ples, que la religion ou la piété : aussi , comme 
elle est le fondement des vertus , on voit que 
celui qui la chérit les possède toutes. Notre Pe- 
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pin ayant désormais tracé le plan de la monar- 
chie pour ses descendans, caresse les ecclésias- 
tiques, augmente leurs privilèges, et pour faire 
éclater davantage son zèle, entreprend la guerre 
Pépia bit i* contre les Frisons , sans autre motif que celui 
e ae r« «u ^ j a re ijgi on? q U »il leur vouloit faire embrasser. 

Mais les esprits se gagnent par les enseignemens 
et non par la force. Ratbode, duc de ce pays-là, 
bien que vaincu en diverses rencontres, ne vou- 
lut point recevoir la foi , et fut contraint de per- 
mettre à Clément , homme de bonne vie , de la 
prêcher avec liberté dans ses terres. Le peuple 
se convertit par ses prédications : mais les grands, 
et le duc même, demeurèrent dans leur ridicule 
croyance; abusés, ainsi que je l'ai lu , par un fa- 
meux enchanteur qui leur promettoit une félicité 
perdurable, dont il leur faisoitvoir l'échantillon 
dans un palais merveilleux , plein de toutes 
sortes de richesses et de plaisirs. Un chrétien 
ayant appris en quel endroit étoit cette illusion, 
y accompagna le duc , et défit par le signe de la 
croix tous ces enchantemens et ces charmes. 
avsF^fr do * Néanmoins Ratbode persista dans l'idolâtrie, di- 
îÀtfe!"" 0 " sant : «'Qu'il aimoit mieux tenir compagnie en 
l'autre monde à ses prédécesseurs et à tant de 
grands princes, que d'être de la bande des pê- 
cheurs »; il entendoit les apôtres. Sa fille Théo- 
dosine, plus prudente que lui se fit chrétienne, 
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et fut mariée à Grimoald, le plus jeune des enfans 
de Pépin , dont l'aîné, Drogon, étant décédé, son 
fils , appelé Thibaud ou Theudovaud , succéda 
à son gouvernement, et de plus, par la mort de 
Nordebert , intime ami de Pépin, fut élevé à la 
charge de maire de France. 

Tout succédoit ainsi au gré de Pépin : car, ' 
étant puissant par ses amis, par ses intelligences 
et par ses enfans, il gouvernoit absolument; trop 
heureux s'il eût su se gouverner lui-même , et 
ne s'abandonner pas aux vices, qu'il connoissoit 
avoir ruiné les rois. Il devint esclave de ses con- 
cubines, et quitta safemmePlectrude pour épou- 
ser Alpheide, plus belle à son gré; crime que d .^ l< * perda 
la France doit pourtant honorer , puisqu'il en 
naquit cet invincible Charles , tige de la seconde 
race denos rois. Lambert, évêque d'Utrecht, qu'il 
avoit rappelé de l'exil où Ebroin l'avoit envoyé , 
croyant que la plus noble revanche de ce bien- 
fait étoit de le détourner du vice , et de prendre 
soin de son honneur et de sa conscience , lui 
remontra doucement sa faute, puis le menaça ,Sà!Cu^t 
rudement de la part de Dieu. Dudon , frère d' Al- 
pheide, craignant, si sa sœur étoit rejetée, de 
perdre tout ce qu'il avoit de crédit à la cour, 
assassina ce bon prélat, qu'on peut appeler martyr «« t-jf ,p' r d ,^ 
d'une vérité chrétienne. Mais le meurtrier fut àP heUk 
l'instant frappé de la main de Dieu ; car son corps, 
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p„ni,u.« du rempli d'ulcères tous grouillans de poux , ren- 
dit une puanteur si grande et si insupportable 
à lui-même , qu'il se jeta tout enragé dans la 
rivière de Meuse. La punition s'étendit aussi sur 
Pépin : Ratbode , duc de Frise, offensé de ce que 
Grimoald son gendre , à l'exemple de son père , 
méprUoit sa femme , le fit guetter par un nommé 
d G ^w.fiuRangaire, qui le tua dans la chapelle où l'on 
£înt-L C mS ,k réclamoit saint Lambert , illustre déjà par plu- 
sieurs miracles. Au récit de ces triste» nouvelles» 
Pépin s'affligea si fort, que la fièvre, qui le te- 
noit déjà, s'étant redoublée, il mourut le vingt- 
septième an de sa mairie , et de notre salut 716 
ou environ, car le calcul des années de cette 
première race n'est pas bien marqué chez les 
auteurs. 

Il avoit , un peu avant que rendre l'esprit , 
nommé pour lui succéder à la charge de maire 
Charles, son fils naturel , et s etoit même donné 
le soin de le recommander aux principaux de 
sa cour au préjudice de ses autres enfans. Mais 
j^r»^r»*Plectrude, sa première femme, ne l'en voulut pas 
croire, et fit élire pour le palais son arrière-fils 
<*«i««»«Thibaud, qui relégua en prison à Cologne Char- 
les et sa mère Alpheide. Voici cependant de 
nouveaux troubles qui s'élèvent tout à coup. 
Les François s'ennuient du commandement 
d'une femme, possible trop cruelle, ou du moins 
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avare, et peu favorable à la noblesse. Ils ourdis- 
sent donc une révolte , dont ils font chef un 
nommé Rainfroy. La France souffre durant ces 
divisions tous les malheurs d'une guerre civile, 
sans que Dagobert, aux dépens de qui s'émou- 
voient ces troubles, eut moyen d'y remédier. 
Une médaille le représente tout pensif, à demi Médmai9 - 
couché , et tel qu'un malade qui voit brûler sa 
maison et ne peut se remuer de son lit pour y 
donner ordre. Les causes de ses déplaisirs sont 
expliqués par ces mots : mecum voluto kvewtus 
belli vÀRios , je rêve aux divers èvènemens de 
ces guerres. Mais il n'en vit pas la fin , étant dé- Mo* a, d.. 
cédé l'an sept cent dix-huit, cinq ans après avoir ***"' 7 * 
été élu, et fut inhumé à Choisy. 
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FEMME DE DA.GOBERT n. 
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La fin de cette première race étant si vaste 
et si déserte comme elle est, parla nonchalance 
des historiens, qui l'ont possible fait à dessein 
pour éteindre la honteuse mémoire de nos prin- 
ces fainéans, vous ne devez pas m'accuser de 
stérilité si j'ai recueilli si peu de chose touchant 
cette reine. Elle étoit issue de la maison de Saxe, 
qui est encore aujourd'hui la plus illustre de 
toutes les maisons d'Allemagne. Son mari Da- 
gobert l'ayant épousée par l'ordre de ses mai- 
res, sans lesquels il n'eût osé rien entreprendre, 
en eut trois ou quatre en fan s, à ce que rap- 
portent quelques uns. Mais je n'en trouve que 
deux, qui sont Thierry, depuis vingtième roi de 
France , et une fille nommée Irmine : car Daniel 
ou Chilpéric étoit, à mon avis, son frère bâtard 
plutôt que son fils; et Chilpéric l'insensé, par 
qui finit cette race , étoit son petit-fils ; quoi- 
qu'il y ait des auteurs qui l'ont écrit autrement. 
Je reviens à notre Clotilde , de qui la vie m'est 
tout à fait inconnue; toutefois , si l'on peut juger 
des mères par l'instruction des filles, qui leur 
ressemblent aussi bien par les conditions de 
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Famé que par les traits du visage , il y a quel- 
que apparence que cette reine fut parfaitement 
sage et vertueuse , puisque sa fille Irmine a, 
par ses vertus exemplaires, acquis une place dans 
le catalogué des saints. 
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Après le décès de Dagobert, Thibaut, ou 

720. 1 

Rainfroy, ou quelque autre de ceux qui aspi- 
raient à ]a souveraineté, ayant renfermé Chilpé- 
ric et Thierry, ses deux fils , exposés à diverses 
injures pour la foiblesse de leur âge, conti- 
nuèrent leurs sanglantes menées. Mais enfin dans 
un combat qui se donna près de la forêt de Cuse, 
co«ut «fcqui est une branche des Ardennes, Plectrude, 

Plcctriide contre *■ 9 7 

R.irfroy. ^ s > eto i t sa j s i e ( j u gouvernement avec son pe- 
tit-fils Thibaut , et Rainfroy, qui le leur dispu- 
tait, demeura vainqueur, et ne fut pourtant 
pas assez fort pour vider entièrement cette que- 
relle; bien qu'ayant renforcé son armée de nou- 
velles recrues, il se fût hasardé de passer la 
Meuse, et eût gâté tout le pays sans rencontrer 
aucun à la campagne qui lui osât faire téte. 
Charles, cependant, ayant trompé ses gardes par 
la subtilité d'un nommé Aune, étoit échappé 
charu.iortd.de prison , au grand étonnement de ses enne- 
mis, mais avec une joie incroyable des anciens 
serviteurs de son père, lesquels, pour rendre les 
commencemens de sa fortune plus augustes, 
publioient» partout qu'il avoit été délivré pgr 
les mains d'un ange , et que Dieu prenoit visi- 
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blement sa cause en main ; chose assez aisée à 
persuader en un temps où les artifices un peu 
déliés passoient pour miracles aux yeux du peu* 
pie , toujours crédule à de semblables aventures. 
Cette supposition ayant merveilleusement accru 
les forces de Charles > il déploie ses enseignes , 
et puissamment assisté de ses amis, il arrive 
pour ôter aux autres la proie dont ils dispu- 
taient* Rainfroy venoit de faire élire roi parles 
siens un nommé Chilpéric: je ne vous en dis- 
que le nom , car la naissance , l'âge , les mœurs, 
et les actions m'en sont inconnues. Les uns le 
font prince du sang, les autres le nient, bien 
que sans raison , et tous ensemble demeurent 
d'accord qu'il fut tiré du cloître, oùii a voit été 
nourri, et possible tondu ; quelques uns même 
assurent qu'il étoit prêtre : ce qui ne doit pas 
sembler étrange , puisque la couronne sacerdo- 
tale ne fait qu'augmenter le lustre de la royale, 
et que non seulement chez les anciens juifs ou 
gentils, mais encore chez les chrétiens , naos 
avons bon nombre d'exemples de ceux qui de 
la prêtrise ont été appelés à la royauté. Au reste , 
vous prendrez garde ici que, depuis quelque 
temps , le royaume n'a point été divisé entre les 
en&ns de France, comme «1 étoit sous les pre- 
miers rois; ce qui procéda de l'autorité des mai- 
res, qui, ne pouvant souffrir de compagnons 
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dans leurs charges, ne permettoient pas que 
plusieurs fussent couronnés à la fois, de peur 
qu'il n'y eût aussi plusieurs maires, et que par 
ainsi leur puissance n'en fût diminuée ; chacun 
d'eux, comme il eût été raisonnable , tâchant de 
conserver l'autorité de leur maître , ou plutôt la 
leur propre : de sorte que vous ne voyez plus 
maintenant deux rois, sinon lorsqu'il y a deux 
ligues opposées. Ainsi Charles , pour avoir aussi 
bien que ses ennemis un roi de son parti, cou- 
pât oouii* ronne Clotaire , frère des rois Clovis et Childe- 

TOl. 

bert; cela fait, il attire premièrement de son 
côté les restes de l'armée de Plectrude , défaite 
par Rainfroy , puis marche tète baissée contre 
son ennemi. Le combat fut sanglant, mais fort 
cb«ie^.î.ea désavantageux à Charles , qui, pour ne démen- 
tir pas les auspices de ce nom, qui signifie en 
tudesque magnanime , ne perdit pas courage , 
mais rallia ses gens , et fit retraite en bon ordre , 
en attendant l'occasion de se remettre. Sur ces 
entrefaites , Ratbode , duc de Frise , ayant fait 
ligue offensive et défensive avec Rainfroy, se 
vient joindre à lui , et tous deux ensemble rava- 
gent l'Austrasie , et courent le pays jusqu'à Co- 
logne , d'où Plectrude , qui par nécessité s'étoit 
rangée dans le parti de Charles , les repousse à 
force d'argent et de présens de grand prix. Cet 
heureux progrès les enorgueillit si fort, qu'ils 
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we crurent plus avoir d'ennemi, parce qu'ils n'en 
voyoient plus. Mais Charles, les assaillant tout à 
coup auprès d'un lieu nommé Amblave, taille 
en pièces leur arrière-garde, et pille tout leur 
riche bagage. Alors ses soldats , animés par le 
butin et par la victoire, le pressèrent tant de 
donner bataille, qu'il les suivit jusqu'auprès de 
Cambray, où les ayant à la fin rencontrés, il les 
défit entièrement. De là il revint à Cologne, <*•*• b«t 

° ' Ratbode et R«ln- 

et malgré Plectrude, qui lui ferma les portes, ^ 
sa faction fut si puissante , que les bourgeois 
les lui ouvrirent; et toutefois il usa de cet avan- 
tage avec tant de modération , qu'il ne punit que 
par des paroles cette femme factieuse, s'étant 
saisi des trésors de son père comme d'une 
chose qui lui étoit bien due. 

Rainfroy et son Chilpéric, échappés de la ba- 
taille de Troyes , tentent le hasard par un autre 
côté. Les Aquitains, depuis la fainéantise de nos ^^J^ 
rois et la discorde de leurs maires, avoienttou-ÎJ^,; e . Jue 
jours créé des ducs, à l'exemple des Austrasiens, 
y ayant même en quelque façon été réduits par 
la nécessité, pour avoir un chef qui exerçât la 
justice et maintînt les lois, presque éteintes 
par la licence du temps, et qui les conduisît 
contre les Espagnols wisigoths , lesquels es- 
sayoient pendant ces divisions de reconquérir 
les terres que nous leur avions otées au-deçà des 
tome i. i5 
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monts. Alors ils avoient un duc factieux et re- 
muant au possible : il s'appeloit Odon ou Eu- 
don, auquel Rainfroy , pour le tirer de son côté, 
remontra premièrement l'ambition de Charles , 
qui, ne s'étant pas assouvi du gouvernement de 
l'Austrasie, s'étoit encore jeté sur la Neustrie, 
pour usurper lui seul la monarchie françoise ; 
que c'étoit maintenant à lui d'aviser s'il se devoit 
soumettre à un bâtard, ou se défendre de ses 

r 

injustes prétentions; et partant s'il avoit envie 
de se maintenir, qu'il devoit au plus tôt s'unir 
avec les Neustriens, durant que ses forces d'Aqui- 
taine étoient encore entières, et celles de Charles 
affaiblies par tant de sanglantes batailles. L'Aqui- 
tain , gagné par ces belles raisons , comme les 
principaux seigneurs l'étoient par de riches pré- 
sens , s'avança avec les Neustriens jusqu'en 
Champagne, où Charles, ne redoutant pas ces 
prodigieuses armées, et se fiant plus à son bon- 
heur et au courage de ses gens qu'à la multi- 
tude, les vint trouver, les combattit , les rompit, 
et les mit en fuite , leur tenant toujours l'épée 
KudooTiinco. dans les reins jusqu'à Paris. Eudon , vaincu et 
talonné de la sorte, ne voulut pas toutefois s'en 
retourner chez lui sans remporter les (rais de 
son voyage : il emmena le roi Chilpéric , et prit 
ses trésors ; ce qu'il fit avec tant de vitesse, qu'on 
ne put l'attraper. Charles envoya demander l'un 
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et l'autre par un héraut ; même il y fut en per- 
sonne, et le poursuivit si vivement, que pour 
avoir la paix il lui rendit Chilpéric et la moitié Moucha- 

1 * peric, l'an 7*5. 

du trésor. Cbilpéric mourut un peu après, Tan 
7^5 , et le cinquième de son règne. Or, pour ce 
qu'il avoit été tiré du monastère au Louvre, 
c'étoit comme si d'une lumière on l'eût conduit 
à l'autre, e luce in lucem eductds, c'est à dire 
de la sainteté de la religion à la grandeur du 
royaume. C'est ce que dénote une médaille où mawuc. 
Ton voit ce monarque , assis en majesté , tenant 
un sceptre d'une main, et posant l'autre sur un 
livre ouvert, dans lequel il pouvoir avoir appris 
les vertus chrétiennes , si peu connues et si né- 
cessaires à la cour. Aux côtés paroissent deux 
soleils en un même ciel, qui signifient que si 
par ses vertus il avoit été resplendissant dans le 
cloître, il y avoit apparence qu'il le seroit encore 
plus sur le trône. 11 est enterré à Noyon; ce 
qu'on ne peut discerner pourtant par aucune 
marque, si hien qu'il nous est même inconnu 
par son tombeau. Mais il n'est pas étrange si on 
tenoit si peu de compte de ces rois après leur 
mort, vu que durant leur vie la tyrannie de 
leurs maires ne leur assignoit qu'une terre de 
médiocre revenu pour l'entretien de leur mai- 
son , laquelle à ce compte-là ne pouvoitpas être 
splendide, ni fournie d'officiers qui en un besoin 

i5. 
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eussent pu assister leur maître. Un peu ayant lui 
étoit décédé Clotaire , que Charles avoit orné des 
habits royaux, et qu'on croit avoir été fils de 
Thierry premier, et frère de Clovis troisième, 
et de Childebert second. Il n'eut aucun enfant, 
et fut enseveli à 
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Charles n'osant encore prendre le nom de roi, 7 ,& 

dont il possédoit' le pouvoir, donna les habits 

royaux à Thierry, de Chelles, qui jusqu'alors Pourquoi Thier- 
ry r*t lurnommé 

avoit été renfermé dans ce couvent et nourri mol- «focheiie». 
lement parmi des femmes. Rainfroy ne sa voit plus 
de quelle sorte lui résister , et , pressé de toutes 
parts , fuyoit tantôt de Paris à Orléans, et tantôt 
d'Orléans à Angers; mais enfin il se rendit à sa 
discrétion, qu'il trouva fort douce. Charles, qui 
faisoit gloire de traiter généreusement ses en- clémence * 

° & Charles 

nemis quand ils n'étoient plus en état de lui 
nuire, lui accorda volontiers le pardon , et de 
surplus la province d'Anjou pour son entrete- 
nement ; et afin qu'on ne lui pût reprocher de 
l'avoir injustement dépouillé, il fit déclarer par 
les états qu'il n'avoit jamais été valablement R.i«ir« y <M- 

J mU de U maille 

pourvu de la dignité de maire. 

Plectrude, qui ne pou voit porter la charge 
du commandement ni goûter la douceur d'une 
vie privée, ne manquoit pas de prétextes pour 
brouiller l'état, qu'elle n'étoit pas capable de Plectrude 

* . broaille l'eut. 

gouverner. Mais les François aimant encore 
mieux les heureuses armes d'un bâtard que 
l'impuissante autorité d'une femme, ne vouloient 
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point écouter ses plaintes ni lui donner aucun 
secours : elle fut donc contrainte d'abandonner 
le royaume, bannie plutôt par son esprit inquiet 
que par Charles. Les peuples voisins du Danube, 
nourris dans la guerre comme dans leurs plus 
grands délices, lui semblèrent propres à pour- 
suivre son dessein. Elle se réfugie chez eux , et 
pratiquant les principaux, leur remontre le mau- 
vais traitement qu'on lui faisoit; quêtant légi- 
time épouse de Pépin , elle se voyoit bannie par 
un bâtard, et que ce grand prince, dont la 
mémoire étoit encore récente dans la bouche 
des peuples , ayant par tant de belles actions 
obligé l'Europe , n'a voit laissé que ce crime , 
qui étoit fatal à toute sa race. Elle menoit avec 
-jw. elle son arrière-fille Sonechilde , fort belle prin- 
cesse , en faveur de laquelle les charmes de son 
visage persuadoient éloquemroent les peuples y 
qui ne sont jamais si touchés de compassion 
qu'à la vue d'un prince déshérité ou d'une 
beauté malheureuse ; de plus, ilsétoient conviés 
à lui prêter secours par leur intérêt propre. Le 
bonheur de Charles leur N étant déjà suspect , ils 
craignoient, avec quelque raison , qu'il n'entre- 
prît sur leur liberté, et que s'il continuoit de 
s'agrandir, il ne voulût les rendre ses sujets 
u.Aiie»«n«ude simples alliés qu'ils étoient. Ces mouvemens 
se rendant plus violens de jour en jour, alloient 
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être dangereux, si la diligence de notre maire 
ne les eût étouffés presque dans leur naissance; 
car il suivoit toujours Plectrude de l'œil , con- 
noissantbien le naturel remuant de cette femme. 
Ainsi , dès qu'il sut qu'elle étoit réfugiée parmi 
ces peuples , il y accourut , et leur ayant fait 
voir qu'ils ne dévoient pas , pour l'amour de cet 
esprit brouillon, entreprendre une guerre témé- 
rairement contre leur allié, il leur persuada par 
ses raisons , et par la montre de ses armes , de Umrt 

■ . 1* 1 • 1 1 « trode r t ta nièc« 

lui livrer entre les mains les deux causes de ce * ch.^ 
désordre. 

Eudon, qui faisoit son compte que cette eu*», 
guerre seroit de longue durée, avoit bâti dans d< " dn *- 
son imagination de vastes projets sur la monar- 
chie universelle de France. Il espéroit que ces 
peuples barbares déferoient entièrement Char- 
les, ou pour le moins que s'il n'y demeuroit , il 
s'en reviendroit si rompu , qu'il seroit bien aisé 
à vaincre , et qu'après cela il ne se trouveroit 
personne qui lui voulût contester le maniement 
de tout l'état; car déjà l'Aquitaine, où fl com- 
mandoit en souverain , n'étoit pas la plus petite 
province des Gaules , ni la moins abondante en 
gens de guerre et en bonnes villes. La France 
étoit alors si malheureuse , que les maires ayant 
envahi le gouvernement disposoient de tout 
à leur fantaisie. D'ailleurs, chaque peuple diffé- 
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rent dans ce grand corps faisoit des ducs ou des 
gouverneurs, ne pouvant vivre sans, avoir quel- 
que espèce de monarque. Tai dit cela pour 
expliquer de quelle sorte Eudon et les siens 
étoient parvenus à la duché d'Aquitaine, pour 
lors étendue, ou peu s'en falloit, jusqu'aux 
îtSlrieT, bords de la rivière de Loire. Il travailla le pays 
quiieut. j e Charles de plusieurs ravages qu'il y fit, et 
donna bien avant dans la France : mais notre 
maire de retour l'en chassa honteusement , et 

■ * 

le renfonça dans les dernières contrées de son 
duché , où il se résolut de l'aller punir pour 
une bonne fois, et de le mettre en état de ne 
lui être plus à charge. 

Mais avant de se résoudre à cette guerre, que 
l'on pouvoit rendre odieuse sous le nom de 
guerre civile, et où il ne pouvoit être que dan- 
gereux de s'altaquer à un capitaine puissant et 
rusé , Charles jugea nécessaire de s'assurer de 
la bonne volonté des François, et de les porter 
à ce dessein de leur mouvement propre ; à quoi 
Finduisoient deux principales considérations , 
qui étoient le désir de se faire aimer , et de re- 
pousser les traits de l'envie, que les divers 
événemens de ce voyage pourroient attirer ap- 
paremment sur sa personne. Il assembla pour 
îfcntfeséuu. cet effet les états-généraux, qui s'appeloîent 
parlement , composés non pas de gens de robe , 
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tuais d'hommes d'épée, et de seigneurs qualifiés, o™?*™ 
qui, pour avoir été nourris aux affaires de la 
guerre, en parloient plutôt par l'expérience qu'ils 
en avoient que par les mémoires du cabinet. 
Telles assemblées ont été long-temps continuées 
par nos rois, après avoir commencé par Charles. 
Ce prince, non moins sage politique que hardi **vh»ol 
guerrier, et à mon avis, pour ces deux qualités, le 
plus grand homme d'état que la France eût pro- 
duit jusqu'alors, jugeoit bien qu'en communi- 
quant de cette sorte l'autorité des seigneurs, il se 
l'assuroit pour lui-même; pour ce qu'euxj s'ima- 
ginant d'avoir part au gouvernement, bien qu'en 
effet ce fut lui qui tenoit les clefs de tous ses 
ressorts, ne pou voient apparemment envier un 
homme auquel il se croyoient égaux ; joint qu'il 
les faisoit là venir en corps comme des otages de 
tout le royaume. D'ailleurs ils n'avoient garde 
de rien remuer, de peur d'être privés du rang 
qu'ils y dévoient tenir; et quand même ils 
l'eussent voulu faire, le peuple, qui se réjouis- 
soit de voir éclater sa liberté dans ces parlemens, 
les eût persécutés au lieu de les secourir. Dans 
cette assemblée dont je parle , les seigneurs tous 
d'une voix, voulant gratifier Charles, lui don- 
nèrent le titre de duc des François, qui appro- v Ji^ t tt a u !5 
choit d'un degré plus près delà royauté que£*. 
celui de maire , et résolurent de faire la guerre 
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à Eudon , duc d'Aquitaine. Mais lui , ne se sen- 
tant pas assez fort pour faire tête tout seul , eut 
fJr^Zu'^ recours aux Sarrasins , se rendant en cela rebelle 
i« 0 WMi!r l,e à la majesté divine, aussi bien qu'à celle de 
l'état ; à l'ordinaire des méchans, qui pensent ne 
pouvoir pas renverser le trône des rois qu'en 
choquant celui de Dieu. 

Je reprendrai un peu plu» haut en peu de 
™£ÏT ** mots l'origine de cette nation. Mahomet ayant, 
par ses impostures, jeté presque tout l'Orient 
dans une religion impie, forgée de la payenne , 
de la juive et de la chrétienne, les Arabes furent 
les plus puissans de ceux qui l'embrassèrent , et 
se nommèrent Sarrasins, ou de la ville de Sarai, 
ou de Sara, femme d'Abraham, duquel ils se 
disent faussement légitimes héritiers, et non 
pas enfans de sa servante Àga , du nom de la- 
quelle plusieurs les ont nommés Àgarènes. Le 
mahométisme s'étant étendu, le nom de Sarra- 
sin commença d'être plutôt un nom de religion 
que de nation; car, ayant vaincu l'Égypte , et 
wpte * rangé les plus riches contrées de l'Orient à leur 
ta. créance, ils firent diverses courses dans l'Afrique, 



Lri Sarrasint 
envahit*?!)! l'E- 
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tantôt à leur avantage , tantôt à leur perte. Ils 
occupèrent même, sous la conduite d'un de 
leurs chefs nommé Abimélech , la région cyré- 
naîque; d'où s'étant avancés dans le milieu de 
l'Afrique, ils prirent et ruinèrent Carthage. Il 
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est vrai que Jean , lieutenant pour les empereurs »~ « 
en Afrique, les chassa honteusement ; mais ils 
ne se tinrent pas vaincus pour cela : au contraire, 
ils firent de plus grands préparatifs qu'aupara- 
vant pour se remettre en possession. Jean, ayant J««dom.««ir 

feconrt k l'eut- 

souvent demandé secours à l'empereur Léonce, 
et n'en recevant aucun , s'embarqua lui-même 
pour remontrer à la cour la nécessité de ce qu'il 
demandoit. Les favoris le retinrent si long-temps 
sans aucun effet, que son armée, ennuyée d'une 
si longue absence, se créa pour général un er J£^*£ 
nommé Apsi mare Tibère, gentilhomme grec , p*™* 
qui fut un peu après salué empereur, et con- 
traint de marcher vers Constant inople pour 
châtier Léonce de sa trop grande négligence. 
De ce tumulte s'engendrèrent des guerres civi- 
les, et par ce moyen l'Afrique, dépourvue de ses 
garnisons, fut incontinent la proie des Sarrasins. i^tr^m 
LaNumidie,et i'uneet l'autre Mauritanie reçurent 
leurs lois et leur religion. La mer Atlantique et 
les derniers coins de l'univers eussent borné 
leurs conquêtes, si Julien, comte wisigoth, LeeomuJdi« 

le* appelle en Ear 

pour se venger de Rodrigne son roi, qui lui 
avoit forcé sa femme , ne les eût incités à passer 
le détroit de Gébaltar, mot abrégé de Gebal- 
Tarijfe , qui signifie en arabe montagne de 
Tatiffe , l'un de leurs capitaines, qui lui donna 
son nom. Qu'un prince qui ose tout ce qu'il 
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peut soulève contre lui d'étranges malheurs ! 
Ce n'eût été que justice, si la violence de Ro- 
drigue n'eût coûté la vie qu'à lui et à ses mau- 
vais conseillers; mais tous ces princes et la 
noblesse gothique étant demeurés en diverses 
rencontres, la malheureuse Espagne tomba sous 
le joug des infidèles, et par sa chute attira la 
ruine de presque toute l'Europe, qui se vit 
tourmentée de cette peste, non pas dix ans, 
comme autrefois l'Asie pour l'amour d'Hélène, 
mais plusieurs siècles entiers. Les Àsturiens et 
de * les Biscayens ( petits peuples à la vérité , mais 
plus vaillans que tous les autres ensemble), qui 
les derniers de l'Espagne avoient reconnu et 
conservé l'empire romain, se remettoient d'eux- 
mêmes en liberté quand les Wisigoths subju- 
guèrent tous leurs voisins , et se garantirent par 
la hauteur de leurs montagnes de ce déluge ef- 
froyable de peuples barbares. Le bonheur des 
Sarrasins étoit à un haut point , s'ils n'eussent 
entrepris de passer en France, dont l'air est 
aroniconisi. mortel aux infidèles. Comme ils avoient envahi 

dorus paeensis. 

le royaume des Wisigoths, ils en vouloient 
usurper toutes les dépendances : en effet , ils 
prirent d'abord la plus grande partie du Langue- 
doc; mais Toulouse, ville toujours bien chré- 
tienne, pressée jusqu'à l'extrémité, implora le 
secours des François, qui, joints avec les Aqui- 
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tains, la -délivrèrent , au grand dommage des 
mécréans , qui laissèrent là leur général Zama, 
et tant de leurs gens, qu'il seroit difficile 
d'en dire le nombre. La France auroit bien 
sujet de publier la gloire d'Eudon , duc d'Aqui- 
taine , principal instrument de cette victoire , ' 
si, par une maxime d'impiété, il n'eût recher- . 
ché l'alliance de ces circoncis, donnant sa fille 
à Mumuz , l'un des gouverneurs sarrasins, qui, 
s'étant révolté contre son vice-roi Abdérame, 
fut pris et décapité , et sa femme envoyée cap* 
tive au Miramolin , qui tenoit son siège en 
Afrique. Après cela, eût-on jamais pensé que 
l'Aquitaine eût derechef voulu contracter al- 
liance avec cette nation? Et toutefois,- c'est une 
croyance presque universelle , que l'envie qu'il 
portoit au bonheur de Charles lui fit oublier 
les dommages qu'il avoit reçus des Sarrasins, 
et l'affront qu' Abdérame avoit fait à sa fille , 
pour les rappeler en France, d'où il les avoit 
chassés. Ce fut l'an sept cent trente de notre 
salut, et le quinzième de leur descente en Es- 
pagne, qu'ils repassèrent les Pyrénées, avec tant Le* w«*i... 
de confiance de la victoire, qu'ils traînèrent eel '«° 7*»- 
leur famille et leur ménage avec eux. Ils se 
ruèrent premièrement sur la Novempopulanie, 
c'est aujourd'hui la Gascogne, où ils rasèrent la 
cité d'Eaulse, capitale de la province , qui , du- 
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rant le règne de Chilpéric premier , avoit souf- 
fert presque semblable désastre 'd'Evarich et 
de Henri, roi wisigoth , en baine de ce qu'elle 
refusoit l'arianisme aussi constamment comme 
en l'occasion dont je parle elle fit téte aux 
Mahométans; heureuse ville dans son malheur, 
. et qui mérite bien d'être dans l'Histoire, puisque 
c'est pour la défense de la religion de ses pères 
qu'elle n'est plus que dans des masures. On 
les montre encore aujourd'hui sur le bord du 
nofL^Hoa* ruisseau nommé la Gélize, et le lieu s'appelle 
Ciutat : car vous savez que les métropolitaines 
ou mères-villes portoient le nom de cité de tel 
ou tel peuple, et que celle-ci , comme capitale 
de la province, et de plus autrefois archevê- 
ché, s'appeloit Civitas Elusatum, et dans le pays, 
sans antre addition, cité, en gascon ciutat, des an- 
ciens gouverneurs de laquelle est descendue la 
noble maison de Ciutat, connue encore mainte- 
nant dans la Guyenne. Ces barbares se répandi- 
rent en peu de jours par cette large province, au 
nombre de plus de quatre cent mille ames, sous 
la conduite d'un chef nommé Abdérame , mot qui 
signifie en leur langue serviteur des fidèles, et qui 
me feroit conjecturer que ce prince étoit souve- 
rain mufti , par la maxime des nations les plus 
politiques , qui ont mis pour l'ordinaire dans une 
même personne la souveraineté de l'état et de 
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la religion , afin qu'avec une correspondance Belle remarqué 
mutuelle l'autorité fût sanctifiée par la religion, 
et la religion fortifiée par l'autorité. A ce dé- 
bordement si furieux , il étoit besoin sans doute 
d'opposer un homme tel que Charles pour le 
bien universel de la France. Que si vous y vou- 
lez prendre garde , vous trouverez que ça été talr B ^j,^ 
par des bâtards qu'elle s'e>t sauvée des plus 
visibles dangers, comme si, pour des nécessités 
trop pressantes, il ne falloit que des hommes 
extraordinaires. Le courage de celui-ci sembla 
s'accroître dans le péril : il ne s'y comporta ni 
lâchement ni témérairement ; mais , soutenant 
toujours son esprit d'une égale force , il cher- 
cha ses avantages partout où il crut de les pou- 
voir trouver. Il fit donc armer par toutes les 
terres de son obéissance ceux qu'il jugea pro- 
pres â la guerre ; et de cette multitude infinie ^ch«!«cbowt 
il en tira une élite à la façon des Romains, 
faisant bien plus d'état d'une bonne armée que Pourquoi™* 

li îiil » i grande année est 

d une grande, dont le nombre ne peut aisément ** pe» «ivre* . 
senourrir ni se mouvoir, non plus que se ranger 
à la discipline. Ajoutez à ceci qu'un si grand 
corps ne sauroit avoir des forces durables , et 
que, parmi une multitude excessive , les lâches 
entraînent souvent par leur fuite les plus vail- 
lans. Toute la noblesse, qui chérissoit notre 
duc , le connoissattt d'une humeur aguerrie et 
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généreuse, n'avoit pas attendu le commande- 
ment, mais étoit aussitôt montée à cheval pour 
le venir trouver. Lui cependant avoit envoyé 
secrètement des agens à Eudon, qu'il savoit 
être déjà fort mécontent des Sarrasins, pour ce 
que, contre leur promesse, ils àvoient ruiné 
Bordeaux , ravagé la Saintonge et l'Angoumois, 
brûlé Poitiers , et abattu toutes les églises : de 
sorte que du quart de la France ils en a voient 
presque fait un désert aussi affreux que ceux 
de la Libye. Il lui fit représenter que les infi- 
dèles appelés par lui à son secours l'avoient 
effectivement dépouillé de son pays; qu'il ou- 
vrît un peu les yeux pour regarder les impiétés 
de ses alliés et l'extrême misère de ses sujets, 
qu'il verroit comme il étoit le mépris des Sar- 
rasins et l'horreur des chrétiens ; qu'il s'alloit 
précipiter dans uu crime qui le rendroit odieux 
à toute la terre; que la faute qu'il avoit com- 
mise jusqu'alors se pouvoit appeler un effet de 
colère mal digéré; mais que s'il perse veroit dans 
ce dessein, ce seroit une rage qui n'auroit 
assurément point de meilleure fin que celle 
qu'ont les criminels les plus désespérés ; qu'il 
vouloit croire néanmoins, qu'étant encore chré- 
tien et prince, il joindroit à la crainte de Dieu 
l'amour qui l'obligeoit envers sa patrie , et ou- 
blierait ses ressentimens, plu tôt que de s'en se vdir 
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sous la ruine de sa religion , et de son autorité. 

L'Aquitain , piqué d'un remords ou de cons- 
cience ou d'état, renonça dès-lors en son ame à 
l'alliance des Sarrasins pour en contracter une 
secrète avec les François. Cependant les infi- 
dèles^ ravageoient la Touraine , attirés en ce l* s«™iw 
quartier-là par la douce abondance du pays"" 
et par les riches trésors de l'église de Saint-Mar- 
tin. Le but de Martel étoit de les empêcher de 
passer sur ces terres, et déjouer cette partie aux 
dépens d'Eudon : c'est pourquoi il les alla ren- 
contrer au-delà de la Loire , près de la ville de 
Tours, résolu de les combattre, au grand con- . 

' 7 U Pourquoi Char. 

lentement de notre noblesse et des Touran-£i^. 3nre,,tcou, * 
geaux, qui, tout au contraire de ceux d'Aqui- 
taine , a voient détesté les Sarrasins et assisté 
les nôtres de tout leur pouvoir. Les deux armées 
étoient en présence lorsque Charles, ayant fait 
dire à tous les siens qu'il avoit laissé des trou- 
pes derrière pour assommer les fuyards, et 
commandé aux habitans de Tours de n'ouvrir 
les portes qu'aux vainqueurs , se mit à la tête , 
et les exhorta au combat de cette sorte: 

« Mes .compagnons , j'ai eu l'honneur de vous Hârangwe ^ 
« mener souvent dans les occasions, et je puis ££ k,,u « Fr "' 
« dire aussi que je vous en ai toujours ramenés 
« victorieux. Comme j'ai mille preuves de votre 
« courage invincible, je crois, sans me louer, 

TOME I. l6 
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« que vous en avez autant de mon heureuse 
« conduite: mais à cette heure souvenez- vous, je 
«.vous prie, que vous ne combattez pas sous 
« moi, mais plutôt sous les auspices du dieu des 

* armées, dont vous défendez la juste querelle. 
« Il se veut aujourd'hui servir de nous pour 
« maintenir sa gloire et terrasser par nos armes 
« comme par sa foudre ses plus cruels ennemis, 
o Ces, deux effroyables comètes que vous voyez 
« tous les jours paroître, Tune au matin et 
« l'autre au soir, sont des présages de leur ruine 
« future. Que vous allez recevoir d'honneur 
« d'être les défenseurs, non pas de la France, 
« mais, du christianisme ? et les libérateurs du 
« genre humain ! N'est-il pas indubitable que 
« ces infidèles sont poursuivis de la vengeance 
« céleste, puisque la fureur les a transportés en 

Lté FranroU « France, qui est l'écueil de l'impiété? Notre 

ont été toujoar* • . . , . # . 

chrétien, ou .mu « natiQA, * rançois % a toujours été chrétienne, 
« ou du moins amie du christianisme; et Ton 

* peut \ui donner cette louange par-dessus les 
« autres peuples, qu'elle n'a jamais engendré 
<f ni souffert des sectes contraires à la vérité. 
« C'est elle qui la première a pris les armes pour 
« la cause de Dieu. Vous savez que Clovis, quand 
« il alla combattre les ariens,, reçut de l'église de 
« Saint- Martin ,, que vous voyez c]e,vajit vos yeux, 
« les heureux signes de sa vietçwe^. et c'est de 
« là encore que nous attendons notre, bonheur. 
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« Au reste , ceux à qui nous avons affaire sont 
« d autant plus foibles , que leur grand nombre 
« ne sert qu'à les embarrasser et à les mettre en 
« désordre. Nous n'avons pas accoutumé de me- 
« surer nos exploits à la quantité des hommes , 
« mais à la grandeur de leur courage. Ces 
« brutaux que vous voyez se jettent dans les 
« épées et se précipitent eux-mêmes, pensant 
« étouffer leurs ennemis par la foule ; mais je 
« m'assure que vous en viendrez à bout par 
« votre valeur. Jusqu'ici ils n'ont eu affaire qu'à 
« des nations molles ou divisées. Ils ont corn- 
et battu en Orient des femmes r et en Espagne 
« un tyran haï de ses sujets , et intimidé par sa 
« conscience. Ceux des Asturies et de Biscaye 
« les ont déjà repoussés ; et je m'étonne bien 
« fort de leur présomption , qui leur a fait croire 
«c qu'ils auroient meilleur marché de nous que 
« de ces montagnards. Montrons-leur que la 
« justice des François sait bien châtier des vo- 
ce leurs , et que notre piété est toujours victo- 
<* rieuse des ennemis de Dieu : faisons-leur ici 
« rendre le butin qu'ils ont amassé depuis les 
« derniers confins du Levant. Laissons aujour- 
t< d'hui un mémorable exemple de zèle aux 
« chrétiens , de vaillance aux barbares , et d'a- 
« mour envers notre patrie à nos descendans. 
« Rappelez en votre mémoire vos beaux faits 

>6. 
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« d'armes , pour les surpasser tous en cette seule 
a journée. Souvenez-vous quels ont été vos pères, 
« et quels vous voulez que soient lesenfans qui 
« descendront de vous. Ne souffrez point que 
« de chrétiens ils deviennent mahométans. Vous 
« combattez ici au cœur de la France, qui vous 
« a engendrés, qui vous a nourris, et qui vous 
« a mis dans l'estime où vous êtes. Vous n'avez 
a point d'autre pays que celui-là. Il n'y a point 
« de terre ni de lieu de refuge derrière vous : 
« il faut vaincre en défendant celle qui vous a 
« donné naissance, ou mourir entre ses bras; 
ch.,i« pro . 0 car vous ne tirerez aucune composition que 

aus aies* aa l m 

P * ,e « de votre épée. » 

Après cette harangue, l'infanterie françoise, 
sous la conduite de Childebrand , fils de Martin, 
commença rudement la mêlée, et fut reçue de 
même par la sarrasine, ordonnée en croissant 
afin d envelopper la nôtre, et de la battre par 
Difrien* de ] es fl ancs e t par le derrière. Leur cavalerie se 

la cavalerie chré- 1 

el Mr "* présenta sur les ailes , et Charles parut à la tête 
de la sienne. Les deux cavaleries étoient bien 
différentes: la nôtre étoit plusfoible en nombre, 
mais plus pesante, pour être armée de pied en 
cap; celle des Sarrasins, presque innombrable, 
beaucoup plus légère, comme n'ayant que des 
javelots et quelques autres traits qui ne pou- 
voient guère offenser, notre gendarmerie. Elle 
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n'osoit donc attendre la nôtre de pied ferme , 
mais caracolant toujours à l'entour, laharceloit j^,^ 
à coups de traits, et tachoit de lui faire quitter 
ses rangs : toutefois voyant qu'elle ne gagnoit 
rien par ses escarmouches, elle se résolut de 
l'enfermer et de l'attaquer de tous côtés. Le 
combat s'étant échauffé , la victoire penchoit 
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. La conte- 
nance , la couleur, et la voix , changeoient de 
moment en moment aux Sarrasins , qui suivant 
les mouvemens des leurs , selon qu'ils leur 
.voyoient avoir de l'avantage ou du pire , tantôt 
les encourageoient par des battemens de mains, 
tantôt rechassoient leurs fuyards avec des 
huées ; ils faisoient quelquefois retentir l'air 
de cris de joie, puis s'imposoient tout à coup 
silence, éperdus d'étonnement et de crainte. 
Mais voici qu'on les va mettre de la partie. Eu- 
don , qui avec ses troupes avoit suivi les Sarra- 
sins, ayant connu par le feu que Charles avoit 
fait mettre en ses huttes qu'il étoit temps de* 
s'avancer, choisit les plus dispos des siens, et 
surprenant par derrière le camp des barbares, u* s.™!», 
commence d'en faire un carnage horrible, sans "m P £rKudo». r 
épargner ni âge ni sexe. Les cris de ces misé- 
rables, qu'on égorgeoit, vinrent bientôt aux 
oreilles des combattans ; sur quoi Charles , pre- 
nant occasion d'encourager les siens , courait 
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tantôt vers les uns, tantôt vers les autres, leur 
remontrant que c'étoit là le secours caché qu'il 
leur avoit promis tant de fois , et qu'Eudon s'é- 
tant sagement réconcilié avec lui, faisoit ce mé- 
nage dans le camp des ennemis avec de belles 
troupes qui venoient à leur secours* Les nôtres , 
fortifiés par ces bonnes nouvelles, se mêlèrent 
de toute leur force avec les ennemis, qui se 
voyant attaqués par derrière, commencèrent à 
branler, puis à s'enfuir : mais où pouvoient-ils 

J^«s«rmiD.se sauver, si leur camp étoit pris? d'où il pa- 
roît bien que la peur qui saisit les armées est 
ordinairement si peu raisonnable, qu'elle ne re- 
garde pas où Bile fuit, mais seulement ce qu'elle 
fuit. La vitesse des chevaux en sauva quelques 
uns ; mais il en resta fort peu de l'infanterie. 
L'on tient qu'il y eut de morts de leur câté, 

m rt» de s. r . chose à peine croyable, trois cents soixame- 

lii.in» 375,000. 

quinze mille, et du nôtre seulement quinze 
cents, mais presque tous gentilshommes et gens 
de commandement. Ceux des ennemis qui se 
sauvèrent ne lurent pas exempts de blessures ; 
et j'ose bien dire que cette journée, soit pour 
le nombre des morts, soit pour la donsidération 
des gens de marque qu'elle fit périr, est la plus 
grande de toutes celles dont l'histoire fait men- 
tion. Le roi Abdérame fut trouvé étouffé sous 
un monceau de corps, et la plupart des chefs 
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de son côté eurent une semblable fin par la foule 
des fuyards. Le sang qui s'étoit écoulé de leur mi* 

tloo. 

camp avoit presque rempli les retranchement, 
et dans l'enclos vous eussiez vu des corps à demi 
brûlés , d'autres étouffés , et plusieurs tout cou- 
verts de plaies. Mais ce qui sembloit plus effroya- 
ble à la vue, c'étoit le meurtre de tant de fem- 
mes; car, sans parler de celles qu'Eudon avoit 
fait passer par le tranchant de l'épée, cesdéses* 
pérées n'ayant pas voulu survivre à la perte de 
leurs maris, s'étoient défaites, s'ehtre*tuant mi- u.s.rra.i«*. 

•e tuent par clé- 

sérablement pour dernier office de charité. Ici »«p^- 
en un même cbarriot de bagage étoient pendus 
les enfans et' la mère; là se voyoient deux sœurs, 
qui se tenoient serrées d'un bras, et qui de 
l'autre s'étoient poignardées. Ici paroissoit un 
enfant traversé d'un javelot sur le sein dé sa 
nourrice; et là se faisoiént remarquer par des 
actes tragiques plusieurs de ces misérables , les 
unes percées de leurs couteaux, et les autres 
étranglées de leur ceinture. Ces spectacles* à vrai 
dire, étoient tous épouvantables; mais beau- 
coup moins que celui qui paroissoit en pleine 
campagne : car par tout où les yeux pouvoient 
s'étendre on découvroit une mer de sang, et 
divers monceaux de corps tellement pressés 
les uns contre les autres , que le pied n'eût su 
toucher la terre. Dans ce formidable champ de 
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bataille Ton voyoit de toutes parts des armes , 
des chameaux et des hommes entassés pêle-mêle, 
dont les uns étoient expirés, et les autres respi- 
roient encore ; les uns se plgignoient en mal- 
heureux , et les autres se maudissoient en déses- 
pérés. On ne pouvoit regarder qu'avec horreur 
des têtes sans corps, des corps sans têtes, des 
bras coupés, des jambes séparées de leur tronc, 
des entrailles épandues, des cervelles caillées 
avec du sang; ici une épée dans une profonde 
plaie , là des tronçons de javelots ou de lan- 
ces; ici une massue enfoncée dans la tête, là 
une épaule abattue d'un coup de hache d'armes; 
événemens mortels, et divers entre eux, selon 
que le hasard et la rencontre les a voient causés. 
Les Sarrasins ne reçurent jamais tant de perte, 
ni les François tant de gloire. Tous les autres 
l. rhrAi«té P eu P^ es chrétiens en firent des feux de joie, et 
jtil dfj^îl en donnèrent des bénédictions publiques à 
" u "' Charles, qui depuis ce jour-là fut surnommé 

M. C rÎ3 r «"JS!^ Martel, c'est-à-dire , Fils de Mars selon quelques 
quoi ' uns , ou plutôt Marteau, à cause de la force de 
son courage, dont il rompit tant de nations fa- 
rouches, de même que le marteau brise le fer. 
Ainsi Nabuchodonosor dans la Bible, à cause de 
ses grandes victoires, est encore appelé de ce 
nom , dont l'histoire honore aussi une des plus 
illustres familles de Rome. Le souvenir d'un si 
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glorieux exploit , gravé dans le cœur de tous les 
chrétiens, est conservé dans une médaille où l'on MWa ,„ e . 
voit un chef d'armée à cheval se présenter aux 
portes d'une ville, qui doit être Tours, pour y 
recevoir l'honneur du triomphe, abderamo et 

SARRACEIIIS IN AGRO TURONENSI DEVICTIS, après la 

défaite des Sarrasins. Ce chef n'est autre que 
Charles , toujours accompagné de la victoire, 
assez bien désigné par cette inscription , magis- 
ter equitum; car la dignité de maire ne se 
peut mieux expliquer en termes bien latins, 
quoique à la rigueur ce mot dise , grand-mattre 
de la gendarmerie. 

Les louanges que Martel reçut de cette victoire gw*™ contre 

» % x 1 I e * Frlaona pour 

le poussèrent à entreprendre une seconde guerre ureiigfa». 
pour la religion. Les Frisons étoient encore re- 
belles à la vérité évangélique, bien que beau- 
coup d'entre eux l'eussent reconnue. Il les défit 
par terre , et les ayant chassés dans les îles du 
Rhin , il les y força , et ne voulut faire aucun 
traité avec eux qu'ils n'eussent abjuré leur er- 
reur, brûlé leurs idoles et promis qu'ils rece- 
vaient desprêtres chrétiens qu'ils a voient chasés. 

Cette guerre se fit hors de la France ; celle-ci 
dedans. Qui eut jamais pensé que les Wisigoths Jï^Z oST* 
eussent pu troubler un si puissant royaume, eux 
de qui la mémoire serabloit éteinte ? Mais ce fut 
à notre gloire, afin que la France, ennemie des 
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hérétiques, donnât le dernier coup à l'arianisine. 
Les restes de cette maudite nation étoient encore 
répandus par la Provence, par le Languedoc et 
par le Poitou, avec une obstination invincible 
pour leur erreur, bien que sans aucune princi- 
pauté. Ils se ressouvenoient de leur ancienne 
puissance dans ces provinces , où ils avoient eu 
des souverains de leur secte : il ne se voyoient 
pas moindres en nombre, et rien ne leur man- 
quoit que des princes. Voilà donc qu'ils en élu- 
rent de ceux qu'ils croyoient être descendus de 
la race de leurs anciens rois. Mais afin de faire 
la partie plus forte , ils lièrent avec eux les dé- 
bris de tous ces barbares, qui, du temps d'Hono- 
rius, avoient déchiré l'Empire romain et s'étoient 
retirés en diverses contrées d'Espagne, l'asile de 
d'où ont nrb tous ces monstres. Les Vandales , qui ont laissé 

leur nom 1* Van- 

rf.iou»ie. u c.- leur nom à la Vandalousie, les Goths et les Mains 

cilogoe , et le 

Portugal. p ar a i|j ance ^ ont fait d'une ancienne pro- 

vince la Gottalanie, maintenant la Catalogne, 
les Galléciens, d'où est venu le nom de Por- 
tugal, et d'autres peuples tous ariens, entrè- 
rent en cette ligue, et par un commun effort 
passèrent le Rhône > portant partout le fer et la 
flamme. Le Dauphiné ressentit la plus grande 
violence de cet orage : Vienne eut bien de la 
peine à s'en garantir, et tout le pays d'alentour 
souffrit d'étranges dégâts. Ces usurpateurs pas- 
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sèrent bien plus outre ; car ils apportèrent la 
terreur aux Lyonnois, qui se rendirent d'abord; 
Mâcon, Châlons, Dijon, Auxerre, et presque 
toutes les villes de Bourgogne, les reçurent par 
intelligence , par crainte ou par force. L'évêque^ l-^u* h. 
de Sens s'arma pour la défense des autels, et™** 011 " 
menànt un parti, les surprit avec une si grande 
perte des leurs , que dès l'heure toutes leurs 
entreprises s'évanouirent , et eux-mêmes , aban- 
donnant leurs conquêtes, brûlèrent dans leur 
retraite tous les saints lieux de la Bourgogne. Il 
étoit bien croyable que les Sarrasins avoient 
suscité les hérétiques; mais on le voit à cette 
heure fort clairement. Athin, leur roi, descend 
dans la Provence, et Maurice ou Mauraut, comte "■«««». ««.ic 

* 7 d« Provence. 

de Marseille , qui vouloit par ce moyen confir- 
mer la souveraineté qu'il prétendoit établir en 
ces provinces-là, le reçoit la nuit dans Avignon à 
l'insu des habitans.Nous étions perdus si Martel, 
prévoyant cette tempête, n'ei'it envoyé quelque 
temps auparavant son fils Pépin demander se- 
cours à Luitprand , roi des Lombards, excellent dt L , ui £^; tU ro1 
et sage capitaine. Il reçut Pépin avec des embras- 
semens étroits et le nomma son filleul, lui cou- 
pant un toupet de cheveux , ancienne coutume 
des chrétiens. D'autres seigneurs françois étoient 



allés aussi en Allemagne solliciter Lanfroy, prince 

IWamU , «econ. 

des Allemands , et Odillon, duc de Bavière. Ces rfn, c h * ri « 
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trois princes, incités par l'amitié qu'ils avoient 
pour la France , et par la haine qu'un chrétien 
doit porter aux infidèles, arrivèrent en personne 
et fort à propos avec leurs armées. Les ennemis 
avoient choisi pour leurs deux places d'armes 
Avignon et Narbonne, d'où ils faisoient état de 
commander au Languedoc et à la Provence. 
Childebrand , qui marchoit devant avec une 
puissante armée pourobserver les Barbares, avoit 
dessein de les choquer si l'occasion s'en présen- 
toit. D'abord il renferma le Sarrasin entre les mu- 
••m^Lli^i railles de la ville , qu'il investit et assiégea en 
d« u Avignon. m g me temps. Les attaques furent bien chaudes; 

mais Athin, qui la défendoit, ayant pourvu à 
sa défense , anima par son exemple ses soldats , 
tellement qu'après plusieurs sorties où les chré- 
tiens avoient toujours du pire, les nôtres levè- 
rent le siège. Hunaud et Gaiffre, enfans d'Eudon, 
irrités de ce qu'après la mort de leur père on 
avoit réuni l'Aquitaine à la France, s'étoient li- 
gués avec les Sarrasins et leur avoient donné 
des otages. Ils en avoient pareillement pris d'eux, 
afin que ces barbares ne ruinassent pas les églises 
des ariens, qui se fussent par ce moyen aliénés 
de leur parti. Il étoit donc temps que Martel 
vînt pour relever le courage de nos guerriers. 
A son arrivée ils reprirent cœur, et bien plus 
encore quand ils virent qu'il en amenoit d'autres 
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en plus grand nombre. L'ennemi ne fut pas seu- 
lement chassé de la campagne , mais de nouveau 
assiégé , et furieusement assailli. Les cris des 
soldats et le bruit des trompettes excitèrent à 
l'escalade plusieurs des nôtres, dont la hardiesse 
fut abattue par des pierres, des poutres et de 
Thuile bouillante que ces barbares jetoient. La 
trop grande ardeur des chrétiens leur étoit nui- 
sible à eux-mêmes, et en beaucoup d'endroits 
la pesanteur de ceux qui montoient rompoit 
les échelles que les ennemis n'avoient pu ren- 
verser : le fossé étoit plein de soldats estropiés 
par-dessus lesquels les autres couroient à l'assaut 
sans perdre courage. Nous avions là cinq grands 
capitaines, Charles Martel, Childebrand, un au- 
tre Charles, Luitprand et Odillon : ils prirent 
chacun son attaque, et donnant par cinq endroits, & *®* 
gagnèrent enfin la muraille, et ensuite la ville. 
Alors Àthin , ne pouvant plus remettre ses gens , 
ni pourvoir à la défense de la place, songea à la AtMnte tarifa 

r t en bateau par le 

sûreté de sa personne, et se jeta dans un bateau RW * e 
qui l'attendoitsur le Rhône. Les Sarrasins accou- 
rant à la hâte sur le rivage , périrent misérable- 
ment. Plusieurs furent étouffés par la foule d'une 
multitude confuse de ceux qui se jetoient sur 
eux à corps perdu ; mais beaucoup davantage , 
chargeant trop les bateaux qu'ils rencontrèrent, 
se noyèrent dans la rivière, où les nôtres assom- 
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moient à coups de traits ceux qui se sauvoient à 
la nage. Athin , heureusement échappé jusque 
dans la mer, s'avisa qu'au lieu de s'en retourner 
en Espagne il lui seroit plus honorable de tenter 

s, jaie a™* une seconde fortune dans Narbonne, qui fut 
bientôt aussi vertement attaquée qu'Avignon , 
mais s'il se peut dire encore mieux défendue. 
L'événement du siège étoit incertain , quand 

Amoré rimt i Martel fut averti, qu'Amoré autre prince sar- 

»<>n »rooure. 

rasin venoit au secours de la ville. 11 marcha 
promptementaù devant de lui, auparavant qu'A- 
thin en pût avoir des nouvelles, laissant toujours 
la ville investie par une partie de ses troupes. La 
bataille se donna près de la rivière lors appelée 
lllibère , où elle fut sanglante et douteuse ; car 
avec ce que les Sarrasins n'ét oient point embar- 
rassés de femmes ni de bagage, comme à la jour- 
née de Tours, le général qui les conduisoit avoit 
juré de réparer à quelque prix que ce fût la perte 
des siens. En effet , il exécuta tout ce qu'on sau- 
roit désirer d'un bon chef, hormis que, payant 

E.t vaincu, un peu trop témérairement de sa personne , il 
mit par sa mort tous ses soldats en déroute; car 
l'avantage, qui jusque-là s'étoit tenu neutre, se 
rangea tout à coup de notre côté, mais si entiè- 
rement, qu'il ne resta pas un Sarrasin (s'il est 
croyable) pour en rapporter les nouvelles. Le 

aiéd.iiie. revers de la médaille dont nous avons parlé 



Digitized by Google 



THIERRY II, ROI XX. *55 

plus haut représente le trophée de cette victoire 
dressé sur le bord du fleuve Illibère , dont les 
eaux furent teintes de sang vingt-quatre heures 
durant, amoreo, et sarracenis adilliberim de- 
letis, après cette mémorable défaite du roiAmorè 
et de ses Sarrasins; ce qui arriva par la vigilance 
de notre chef très - chrétien , vigilajntia ducis 
christianissimi, titre qu'il mérita bien, puisqu'il 
fit si diguement la charge du roi son maître en 
combattant pour la foi, dont la défense et l'ac- 
croissement ont acquis à nos rois le titre de très- 
chrétiens, nom qu'ils ne doivent qu'à la vérité, 
et à Dieu premièrement, sans le tenir d'aucun 
autre chef, 

Athin, averti de ce sanglant échec, s'enfuit jj^^] 
par mer en Espagne , et Martel ayant remercié 
le Lombard et les Allemands, ôta au traître 
Maurice, qui se sauva par la mer sur des rochers 
inaccessibles, la province de Marseille, qui s'ap' 
peloit alors Phocense, du nom de la colonie grec- 
que qui plusieurs siècles auparavant l'étoit ve- 
nue habiter. Pour la Narbonnoise, qui se nomme »™ ««« i* 

1 rom de Langiio- 

aujourd'hui Languedoc , comme qui diroit doc 
Langue de Goth , elle fut bien plus maltraitée; 
car, en haine de l'arianisme , dont elle étoit 
presque toute infectée , il brûla Narbonne , 
Agde, Nîmes et Béziers, qu'on appeloit la Co- 
lonie des Septimaniens , c'est-à-dire de la sep- ^ 



oc, dit 

tïmunî». 
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tième légion des Romains, qui avoit ià sa gar- 
nison établie, et de laquelle même toute la 
province est dite par quelques - uns Septi- 



mame. 
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ET DERNIER DE LÀ PREMIÈRE BRANCHE. 

Sur la fin de ces guerres vint à décéder le roi M«t d» roi 

D Thierry , l'ut 

Thierry, qui fut enterré à Saint-Denis , au com- ?4<>. 
mencement de Tan 740, environ le quinzième 
de son règne. Childéric troisième du nom , son 
frère, fut établi dans le trône, puis renfermé 
dans le sérail , d'où il ne sortira point que pour 
être affublé d'un froc , et reclus dans une cel- 
lule. Au commencement de son règne, le pape 
Grégoire III implora le secours de la France 
contre Luitprand , roi des Lombards, sachant 
bien que la protection de Martel avoit déjà ga- 
ranti son prédécesseur Grégoire II de la vio- 
lence de l'empereur Léon-Brise-Image. Le sujet 
de leur différent venoit de ce que le pape avoit 
(je ne sais si justement ) assisté Trasimond , duc 
de Spolète, qui s'étoit révolté contre son prince 
Luitprand. Charles, grand zélateur de la religion, 
embrassa cette affaire si vivement, que son au- 
torité obtint du Lombard qu'il donnât la paix 
à l'église de Rome, qui tient sans doute toute 
sa grandeur temporelle de la France. Après 
tant d'actions aussi généreuses que pieuses, 
Charles Martel , quelques mois après le roi 
tome 1. 17 
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r M.rtd ai*** Thierry, frappé d'une maladie mortelle à Crécy- 
doctobr^. sur-Oise , partit de ce monde, où il a laissé une 
mémoire à jamais glorieuse , el dans une béné- 
diction étemelle. Et néanmoins il s'est trouvé 
des écrivains assez impies pour la noircir d'un 
corne «te M conte fabuleux, qui dit qu'Eucher, évéque 

J.imnatioo, fabu» _ # »»l / • 1 r 

ie« et impie, d Orléans , eut une vision , qu il étoit condamné 
aux peines éternelles , et que, pour preuve de 
cela, dans son tombeau, d'où s'exbaloit une puan* 
teur extrême, il se trouva au milieu de son 
corps un effroyable serpent. La raison qu'il en 
allègue est , qu'il leva des décimes sur le clergé , 
qu'il inféoda quelques dixmes pour récompen- 
ser des gentilshommes qui l'avoient servi contre 
les infidèles, et qu'il permit à ceux de sa cour 
de tenir des bénéfices. Mais je vous demande 
de quelle punition ne l'eût^on point jugé digne 
en cas qu'il eût laissé ruiner le christianisme 
par le9 infidèles , et si on le peut blâmer d'avoir 
fait quelque petite part du revenu de l'église à 
sa noblesse , qui avoît employé son bien et sa 
vie, pour défendre la cause de Dieu? Certes, 
quiconque a débité le premier ce conte inju- 
rieux est digne lui-même de la malédiction de 
néfurfparB* tous les chrétiens. Un étranger, c'est Baron ius , 
en a doctement prouvé la fausseté, faisant voir 
qu'Eucher étoit décédé long-temps avant Martel. 
11 mourut la vingt* septième année de son admi* 



ivnlu». 
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nistration, de son âge la cinquante-cinquième, 
et fut enterré à Saint-Denis, où dans son épi- 
taphe il est honoré du souverain titre de roi. 
De son temps la cavalerie commença d'être plus 
en vogue dans les guerres que n'étoit l'infan- 
terie : la raison est , d autant que la France de* 
vint alors plus puissante qu'elle n'avoit jamais 
été , et que d'ailleurs il récompensa si libérale- 
ment ceux qui portoient les armes à son service, 
qu'il leur laissa de quoi se monter. De plus, 
ayant affaire aux Sarrasins et aux Wisigoths, 
dont les plus grandes forces consistoient en la 
bonté de leurs chevaux , il étoit nécessaire, pour 
les soutenir dans les larges campagnes de France, 
de leur en opposer d'autres. Je dirai là-dessus, 
que la noblesse françoise ayant expérimenté 
que leurs lances avoient un effet incroyable , en c^r* « 
un temps où les piques ni les armes à feu n'é- 
t oient point encore en usage , mit à l'avenir sa 
principale assurance dans la gendarmerie. De- 
puis, l'honneur qu'elle acquit en diverses ren- 
contres lui enfla si bien le courage, que plusieurs, 
après la guerre, ne sachant supporter l'oisiveté, 
coururent dans les provinces éloignées pour y a*niten «. 
chercher des occasions , tantôt contre les Sarra- 
sins , tantôt contre d'autres barbares. Aussi est-ce 
de là que sont venus les aventuriers , et tous 
ces divers exploits de chevalerie , fabuleusement 
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chantés par les romans; comme encore les tour- 
nuis, les joutes et les combats de seul à seul. Il 
est vrai néanmoins qu'avant Martel Chilpéric 
avôit fait bâtir des cirques à Soissons, à Com- 
piègne et à Paris, outre que les combats parti- 
culiers pour réparation d'injure, ou pour preuve 
de fait, avoiènt été déjà pratiqués : car Gontran , 
jaloux au dernier point de ses chasses, ayant 
trouvé fortuitement un buffle mort dans une 
de ses forêts , et son forestier en ayant accusé 
Chundon, l'un de ses valets de chambre, sans 
toutefois avoir de quoi le prouver, le roi com- 
manda dès lors que ce différent fût vidé par un 
' Duei mémo- duel. Le valet de chambre prit donc son neveu 

fable _ 

pour soutenir son droit contre le forestier. Mais 
le combat fut mortel à tous deux; et le roi ju- 
geant Chundon coupable , puisque son champion 
étoit mort, le fit assommer à coups de pierres, 
de quoi néanmoins il se repentit depuis. Vous 
lisez pareillement dans la vie du roi Clotaire II 
un autre combat qui n'est pas moins mémora- 
ble. Charoalde , roi des Lombards, ayant épousé 
Gundeberge, issue du sang de France, belle 
princesse et fort affable, il advint qu'un cour- 
tisan nommé Adalulphe, prenant pour une 
amorce d'amour cette douceur qui lui étoit na- 
turelle, eut la témérité de la vouloir cajoler. 
Mais comme il n'en eut remporté qu'une hon- 
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teuse réprimande, il l'accusa envers le roi son 
mari d'une trop secrète intelligence avec le duc 
Tasse, ajoutant même qu'ils s'étoient entretenus 
ensemble touchant les moyens de l'empoisonner. 
11 y avoit tant d'exemples de semblables crimes 
chez cette nation-là, que Charoalde, jaloux de 
son honneur, de sa principauté et de sa vie, 
s'assura de la personne de sa femme, et la res- 
serra dans un château. Clotaire, étonné de ce pro- 
cédé , lui envoya demander par un ambassadeur 
pour quel sujet il traitoit ainsi sa parente. An- 
soalde,àqui cette commission étoit donnée, 
ayant appris le fait comme je vous l'ai déduit, 
s'avisa de son propre mouvement de lui remon- 
trer, qu'il falloit que le dénonciateur soutînt 
son dire par le combat; ce que le roi et les sei- rfaS^^E" 
gneurs de sa cour ayant jugé raisonnable, un 
nommé Pithon l'entreprit pour la reine, et la 
purgea de soupçon par la mort d'Adalulphe. Ces 
deux exemples néanmoins n'empêchent pas que 
les combats ne se soient autorisés sous Martel , 
n'ayant jusqu'alors été que fort rares. La dona- 
tion des fiefs à la noblesse, pour récompense de 
service, commença pareillement sous sa princi- 
pauté. Ils s'appeloient bénéfices , nom qui depuis 
a été transporté aux revenus ecclésiastiques. Je 
n'ai pas de petites conjectures que les surnoms o*»»™™* 
et les armoiries naquirent en ce même temps ; 
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car il est certain qu'on peut appeler Martel 
l'instituteur de la noblesse ; et puisqu'il leur 
conféra des fiefs et des dixmes inféodées, il y a 
grande apparence qu'il leur donna de même des 
marques d'honneur. Mais nous parlerons de ceci 
plus amplement ailleurs. 

^•fru&Mir. \\ avoit quatre enfans mâles, Carloman et 
Gilles, d'une humeur douce et paisible, Pépin 
doué d'une merveilleuse vivacité d'esprit , et 
Griffon inquiet et brouillon. De son vivant il prit 

Le.» ^rtag^ le soin de les partager. Gilles, plus enclin à la 
dévotion, fut élevé à l'archevêché de Houen, 
Carloman pourvu du gouvernement d'Austrasie, 
et Pépin de celui de France ; quant à Griffon , 
il n'eut aucunes terres, mais seulement des pen- 
sions: car ce sage prince , connoissant trop bien 
les maux que produit dans un état la multitude 
des souverains , n'avoit pas voulu démembrer le 
sien en tant de pièces , ni donner à cet esprit 
remuant des moyens de troubler ses frères. Mais 
Sonachilde sa mère , nièce d'Odillon , duc de 
Bavière, femme ambitieuse au possible, s'of- 
fensant de voir son fils débusqué de l'héritage 
paternel (car les maires partageoient ainsi le 
royaume à leurs enfans), le pousse à demander 
partage à ses frères. Lui, sans attendre leur ré- 

^ Griffon prwd ponse , se saisit de la ville de Laon et leur dé- 
clare la guerre. Ils l'assiègent dans cette ville-là, 
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où se sentant pressé il se rendit à discrétion, et, jtof*ur*t*$ 
sous bonne garde , fut envoyé par Garloman à 
Château-Neuf en Ardenne. Les deux frères por- 
tèrent de là leurs armes en Guyenne, contre 
Hunaud, l'un des enfans de feu Eudon. L'histoire <w. ^* 

7 HuD.ad.docd* 

a bien dit que Martel les avoit privés de cette Guy — • 
province: mais puisque nous les y voyons désor- 
mais rétablis, il est à supposer que pour mettre 
fin à la guerre des Sarrasins, auxquels ces princes 
eussent toujours ouvert la porte par leur intel- 
ligence et par le crédit des ariens , encore puis- 
sans en ces contrées, il les remit dans la princi- 
pauté de leur père. Là ce dernier ayant brouillé 
les affaires fut châtié par la perte du château 
de Loche; si bien que pour avoir la paix il fut 
contraint de rendre Lanfroy, abbé de Saint* 
Denis, qu'il avoit retenu depuis plusieurs an- 
nées comme espion, bien qu'il eût été envoyé 
en ambassade. A leur retour de ce voyage, nos 
deux princes divisèrent dans le vieil Poitiers, à 
une lieu de Châtelleraut , entre le Gain et la 
Vienne, le gouvernement du royaume , suivant 
les partages que Martel leur en avoit faits, ayant 
alors commandé par indivis. Un peu après on 
vient rapporter à Carloman que les Allemands 
s'étoient révoltés : il y mène son armée, fait le Divers?* gu«r« 
dégât par tout le pays , et en démolit les châ- « AHn». S B«. ' 
teaux. Odltlon, duc de Bavière (appelée par les. 
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vieux chroniqueurs Boïaria, Bagoaria , Beuve* 
ria et Bavaria), ayant voulu faire le mauvais, 
pour quelque secret mécontentement, en fut 
empêché par la présence de Carloman , mais 
non pas châtié, en considération du fidèle se- 
cours qu'il avoit naguère fourni contre les Sar- 
rasins. Une guerre en attiroit une autre. Les 
Saxons s'ennuient de la paix; mais nous ne leur 
donnerons pas loisir d'armer, et leur pays 
couvert de notre gendarmerie n'ose plus parler 
que d'obéissance. Carloman ayant autant de 
gloire qu'il en pouvoit espérer dans le monde , 
songea désormais à celle du ciel, et pour l'acqué- 
cariomm té. rir, se résolut de prendre l'habit de moine. Comme 

•olu de »e faire 

il eut donc découvert sa sainte résolution à son 



frère Pépin, il lui remit entre les mains la con- 
duite de ses peuples , et le pria qu'il eût à les 
gouverner avec l'équité d'un prince et la dou 
F«ita.« bdie ceur d'un père; qu'au reste il se souvînt qu'il 
Pe p |n - coramandoit à des chrétiens, nation libre et 
sainte, à qui les violences et les injustices sont 
des sacrilèges ; qu'il eût toujours devant les yeux 
l'exemple de leur père Martel , prince incom- 
parable en zèle au bien de la France, qui sur- 
passoit tous les 'autres en intégrité de vie , qui 
n'oublioit rien plus vite que les injures, qui ne 
se portoit jamais à la vengeance, et qui traitoit 
si doucement un chacun, qu'il maintenoit son 
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autorité pour le moins autant par la bienveil- 
lance que par les armes. Ayant fait cette remon- 
trance à Pépin, il se retira en Italie, où il fit s* reu,e » 

Italie. 

bâtir sur le mont Soracte un beau monastère à 
l'honneur de saint Sylvestre. Il pensoit ainsi se 
démêler du grand monde : mais les François , 
dont le chemin s'adressoit par là pour aller à 
Rome, le visitoient par troupes, et faisoient de 
sa solitude une cour; tellement que pour éviter 
cet embarras, il se retira au mont Cassin. Que 
les goûts des hommes sont différens ! Griffon 
cherchant avec passion ce que son aîné avoit 
sagement abandonné , trompe ses gardes et s'en- 
fuit en Saxe. Ceux du pays s'accommodèrent o*iîu>n**tto 

1 •* priaon. 

d'abord à cette boutade ; mais comme ils virent 
que Pépin les talonnoit de près , ils résolurent 
de le livrer entre ses mains. Griffon s'aperçut 
de leur trahison, et tira en hâte vers la Bavière , v.«iB.Tièr«, 

, en chaste le duc 

à la faveur de sa mere Sonachilde. Il n'est pas t«*uioo. 
entré sitôt dans le pays, que par ses menées il 
en chasse le duc Tassillon. Pépin y accourt, 
remet le duc dans ses terres , se saisit de Griffon, 
et pour lui ôter tout sujet de mécontement, le 
traite , non comme prisonnier, mais bien comme 
frère; car il lui donne à l'instant la duché de Pepiniuid**». 
Deutelin (c'est le pays d'entre l'Oise et la Seine) 
avec douze seigneuries dans la province qu'au- 
jourd'hui nous appelons Normandie. C'étoit assez 
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pour lui s'il eût su connoître son bonheur ou 
fuir sa mauvaise fortune. Mais deux ou trois 
ans après , ses grandes possessions lui semblant 
encore plus étroites que la prison de Château- 
Neuf, il se jeta dans la Bourgogne , où il ne fut 
pas le bien venu; et comme il avoit dessein de 
Grîfion m retire passer en Italie , il fut tué dans la vallée de Mau- 

et «t tué <Un» la * , 

riêotè * M *°* rienne, par un seigneurdu pays nommé Théodin. 
p<T>i..,ie.ii «h* Voilà toute l'administration échue à un seul 

«lei François. 

Pépin , le bonheur de la France ayant peu à peu 
disposé le temps à faire fleurir la seconde bran- 
che de nos rois. Il fout avant que cela soit , que 
Pépin rende encore un service à la chrétienté» 
Guen« *• Les Sarrasins étant entrés en France pour la 
troisième fois, il implore premièrement le se- 
cours divin par des jeûnes solennels et par des 
processions générales, puis marche contre eux 
avec un bel appareil ; et d'autant qu'il n'avoit 
pas dessein de hasarder le salut de la France en 
une bataille , mais de l'épargner, il s'avisa pour 
cet effet de temporiser sagement , de tenir les 
passages des rivières , les chemins des vivres et 
u faim letre. les places fortes. Ainsi domptés par la faim, ils 
repassèrent en piteux- état les monts Pyrénées; 
et quoique la plaie qu'ils reçurent des armes 
de Pépin ne fût pas sanglante, si est-ce qu'elle 
- les abattit si fort , que dès lors et toujours de- 







7n 





■ 



- 



Digitized by Google 



* 



CH1LDÉHIC III , ROI XXI. 267 

Il ne restait plus à Pépin que le nom de roi: 
sa gloire étoit si parfaite, qu'il la falloit cou- 
ronner. Il n'ose pas mettre cette proposition en 
avant, mais il la fait jeter au hasard par ses 
plus affidés. Il ne se parle partout que de se* Jg^^*» 
victoires. Les Sarrasins vaincus , la Germanie 
domptée, l'Aquitaine pacifiée, parlent haute- 
ment de ses louanges : on les publie sans flat- 
terie; on les écoute avec plaisir. Mais sa libéra- 
lité , qui lui a tant acquis de créatures , et ses 
bienfaits, dont il ne s'est jamais épuisé, bien 
qu'il les ait abondamment répandus, l'ont déjà 
mis si près du trône , que , s'il se peut dire , il 
avoit à descendre plutôt qu'à monter; car il 
possédoit tous les droits de la couronne, et 
n'en souffroit point l'envie. Quelles charges ne 
conféroit-il pas ? De quels bénéfices et de quels 
gouvernemens ne disposoit-il point ? Il rendoit s««pui»«.rc». 
justice , et ne rendoit point compte ; il ma- 
nioit les finances et faisoit marcher les armées, 
ayant ainsi lui seul tous les moyens par où l'on 
peut obliger. Aussi en usa-t-il toujours plus 
que libéralement, sachant bien que les grands, 
qui donnent tout par maxime, courent aussi & 
fortune de tout avoir : ce qui advient , si je ne 
me trompe, d'autant que les peuples croient 
que les richesses soient dans un trésor public 
quand elles tombent entre les mains d'un grand 
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qui les distribue généreusement- C'étoit ainsi 
que Pépin en usoit; il n'affectoit pas seulement 
d'être vaillant et libéral, mais encore plus d'être 
équitable , d'écouter volontiers les différens 
des François, et de les décider de si bonne 
grâce, que pas un de ceux qui recouroient à 
lui ne s'en alloit mécontent. Que dirai -je de 
sa piété, d'autant plus recommandable en lui r 
qu'elle n'étoit point politique, mais vraiment 
chrétienne. Les églises ruinées par les infidèles 
furent rebâties de ses deniers , les autres enri- 
chies, et beaucoup de nouvelles érigées. Par 
ses soins les charges du clergé furent pourvues 
d'un grand nombre de saints personnages , la 
discipline en fut réformée, et les privilèges 
conservés. L'extrême affection que toute la 
France avoit pour lui se renouveloit de jour en 
jour, par le mépris qu'elle faisoit de Childéric, 
la honte des rois, en la personne duquel on 
voyoit avec regret divers changemens , mais 
toujours mauvais ; car il paroissoit tantôt niais 
et stupide, tantôt il s'éveilloit comme d'un pro- 
fond sommeil pour se jeter dans la débauche 
du vin et des femmes, d'où il sortoit quelque- 
fois insensé, et quelquefois frénétique. Quel 
opprobre aux François , libres et vaillans , d'être 
vk, 4 a.cbu. su j ets d'un cne f inutile, qui n'étoit capable ni 
de conduite ni de raison! «Jusques à quand, 
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« disoient les créatures de Pépin , souffrirons- 
« nous régner un tel homme? Sommes-nous pas 
« fous d'obéir à un insensé ? Que répondrions- 
« nous à un étranger , s'il nous demandoit où 
« est notre prince, et quelles sont ses occu pa- 
ît tions? Mais plût à Dieu que sa honte et ses 
« vices fussent aussi bien cachés comme sa 
« personne. Ils ont éclaté par toute l'Europe: 
« nos voisins nous en ont méprisés ; car il 
« n'est pas croyable qu'ils eussent osé attaquer 
« la France si elle eût eu des rois. En effet , 
a combien y a-t-il que nous n'en avons point eus 
« de véritables? Combien y a-t-il que régnent 
« ces Thierry s, ces Dagoberts, ces Chilpérics? 
« Oh qu'à la bonne heure pour nous le ciel nous 
« a donné des maires qui ont maintenu la 
« gloire des François , et soutenu l'effort des 
« barbares! Que n'ont point fait les deux Pe- iui*,™ pour 

1 lesquelles la con- 

« pins, par qui le royaume s'est vu purgé de 
« ses tyrans? Que n'a point fait cet invincible 
« Martel , par le moyen duquel nous sommes 
« chrétiens et libres? Mais Pépin ne se pare 
a point de l'éclat de ses ancêtres ; il est assez 
« illustre de lui même : il n'est point de vertu , 
« ni privée ni royale, dont il ne nous ait rendu 
« des témoignages. Plût au ciel qu'il nous l'eût 
« donné pour roi! Certes, il l'a fait tel, puisqu'il 
o Ta doué de toutes les qualités nécessaires à 
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« un grand prince. Pourquoi donc ne reconnois- 
« sons- nous en lui le caractère que Dieu y a 
' « mis? Ne sommes-nous pas aveugles, ou plutôt 
«ne sommes-nous pas ingrats , de ne lui pas dé» 
« ferer un honneur qu'il a si bien mérité? Quelle 
« récompense a-t-il de tant de glorieux travaux , 
« que sa seule vertu ? S'il est assez modeste 
a pour n'en demander aucune, serons -nous 
« assez roéconnoissans pour ne lui en pas offrir? 
« Certes, s'il arrive, pour notre malheur , qu'il 
« se lasse de nous servir, puisque rien ne l'o- 
« blige à cela , il y a toutes les apparences du 
« monde que nous deviendrons ou la proie des 
« Allemands, nos vassaux, ou les esclaves des 
« Sarrasins, ennemis de Dieu. Ces derniers ont 
« brisé les forces de l'Orient, conquis l'Afrique, 
« et subjugué les Espagnes. La seule France 
a leur peut résister; mais ne le peut sans roi, 
« ni sans un roi tel que Pépin. Nous avons assez 
« donné à la mémoire de Clovis , d'avoir souf- 
« fert une dixaine de ses successeurs, tous fai- 
« néans, hébétés, et plongés dans les ordures 
«Y du vice. Il est vrai que nous lui devons la 
a religion chrétienne ; mais il est certain aussi 
« que sans Pépin et les siens nous l'aurions en- 
« tièrement perdue. 11 nous a établis dans les 
« Gaules, d'où les Sarrasins et les Goths nous 
« auroient chassés, si les armes de Martel et 
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« de sou fils né nous en eussent préservés. » 

Par ces discours, et par beaucoup d'autres 
subtiles menées, Pépin tendoit ouvertement à 
la royauté : mais deux principaux obstades^j»*»*»"» 
s'opposoient à ce dessein. Le premier étoit le ^ 
religieux respect des François envers leur roi 
légitime : car bien que les états, sous la pre- 
mière et la seconde race, eussent le pouvoir 
de les démettre , ils en eboisissoient néanmoins 
un de même sang, s'il étoit possible. Mais 
cette difficulté sembloit peu considérable, pour 
ce qu'en faveur de Pépin, et toutefois vérita- 
blement , on rapportoit l'origine de sa race à 
l'ancienne tige des rois. Clodion, fils ou pour le c.^.io^w <!« 
moins successeur de Phararaond à la couronne, Pep,> 
eut, de plusieurs femmes, Albéric, Albert ou 
Aubéron, Regnaut ou Ragnacaire, et sept filles; 
quelques uns y ajoutent Mérovée ; et quoiqu'il 
y en ait qui le veulent faire passer pour bâtard, 
tant y a qu'il régna après Clodion, et ne dé- 
pouilla pas ses enfans du royaume, ainsi que 
l'écrivent plusieurs, puisqu'ils n'y avoient point 
de droit , la couronne n'étant pas alors hérédi- 
taire, mais élective. L'aîné des enfans de Clodion 
étant déjà grand, conquit le pays de Hainaut, 
de Brabant et de Namur. Il régna quarante-deux 
ans, et mourut Fan quatre cent quatre-vingt- 
huit, laissant entre autres enfans Vaubert, d'Ar- 
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gote , fille ou cousine de Théodoric , roi des 
Goths. Vaubert ajouta aux conquêtes de son 
père l'Ardenne et l'Alsace. 11 épousa Lucille, 
que quelqu'uns assurent avoir été fille de l'em- 
pereur Zénon. D'elle il eut Ansebert et Vaubert; 
et comme il vit que Clovis, pour s'assurer le 
sceptre et s'enrichir de la succession de ses 
parens , les massacroit injustement , il envoya 
ses fils à l'empereur , qui les reçut comme prin- 
ces, et les fit sénateurs de Home, l'ombre de ce 
puissant corps de l'Empire romain étant encore 
si vénérable, même chez les barbares, qu'ils 
créoient des sénateurs qui , dans les provinces 
étrangères , étoient respectés à peu près comme 
sont aujourd'hui les cardinaux, bien que pour 
cela ils n'eussent aucune pension ; sur quoi vous 
remarquerez qu'ils prenoient le nom de la pro- 
vince où ils faisoient leur demeure. Ansebert 
fut remis en possession d'une partie de son pa- 
trimoine par le roi Clotaire, fils de Clovis, à la 
poursuite de Zénon et de Théodoric, roi des 
Ostrogoths; puis, renonçant au titre de roi, 
funeste à ses autres parens , il décéda l'an 570. 
Arnoul, fils d'Ansbert, épousa Ode, fille de 
Gonzon, duc de Suève, dont naquit Arnulphe, 
et mourut l'an 601. Arnulphe, son successeur, 
maire du palais de Clotaire II, depuis précep- 
teur de Dagobert I , épousa Dode , fille du roi 
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de Saxe. Il en eut Àngésile ou Anchise, Vagésile 
et Ludolphe ; mais sa femme étant décédée , il 
se fit hermite , et fut depuis évêque de Metz. 
Celui de ses trois enfans qu'on appeloit Vagé- 
sile , n'ayant pu avoir lignée, se retira dans un 
cloître, et fonda, selon quelques uns, les ab- 
bayes de Fécamp et de Fontenelle en Norman- 
die. De Ludolphe on a tiré le rameau des Capets, 
et d'Anchise celui des Carlovingiens. Ce der- 
nier épousa Becque ou Bègre, fille unique de 
Pepin-le-Vieux , et eut d'elle Pepin-le-Gros, maire 
du palais de Thierry III et de Dagobert III. 
De lui et d'Alpheide, Alpaide ou Elpide, naquit 
le plus illustre péché qui se soit jamais commis 
en France, j'entends Charles Martel, duquel 
nous avons maintenant le fils, qui est Pépin , 
surnommé le Court, pour sa petite stature, qui 
ne surpassoit pas quatre pieds et demi , accom- 
pagnée néanmoins d'une force de membres et 
d'esprit presque incroyable. 

Le second et le plus grand obstacle étoit celui 
que la conscience et la religion lui opposoient; 
car comment défaire les chaînes qui attachent 
les peuples à leur roi? Certainement, il est im- 
possible de les détacher, et c'est un sacrilège 
de les rompre , puisque l'élection en oblige par 
un serment inviolable. C'est un fait de religion: 
les prélats et le clergé de France trouvent bien 
tome 1. 18 
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des expédiens pour en absoudre; mais on pour- 
rait dire que ce sont les créatures de Pépin , 
intéressées ou par présens ou par crainte. Il 
veut donc choisir un -arbitre désintéresse , mais 
approuvé par toute la chrétienté, afin que son 
action ne paroisse pas moins juste qu'elle est 
hardie. Tous les sièges que les apôtres avoient 
occupés étoient en grande vénération à l'Église, 
mais par -dessus tout celui de saint Pierre. 
Pépin a recours à cet oracle: il députe, vers 
Zacharie à Rome , Burchard ou Bouchard , 
évéque de Bourges, et Forlard ou Frolard , son 
çhapelain, qui, le consultant comme d'une mà- 
u r . F rfo B .uhé tiçre indifférente, lui demandèrent , Lequel des 

pur Pepl» nrtoD ■* 

dmein. deux étoit roi, ou celui qui ayant été élu , vivoit 
dans une perpétuelle débauche sans prendre 
aucun soin de sa charge, oui celui qui veil- 
lant jour et nuit pour le salut de l'état, joi- 
gnoit ses services au mérite de ses ancêtres. 
Zacharie entendit bien où tendoit cette propo- 
sition, et leur répondit, Que le royaume ap- 
partenoit sans doute au dernier. Mais comme 
ijs F eurent prié de spécifier sa réponse en 
faveur de Pépin.., il trouva l'affaire de telle 
importance , qu'il s'arrêta tout court. Néan- 
moins, lorsqu'il fut bien- informé que les Fran- 
çois avoient déjà prévenu son avis , et qu'on 
le çonsultoit comme théologien , non comme 
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supérieur, il répondit hardiment, Qu'il croroit Wp°»" Ju 

pape comme d'un 

que les François ètoiertt quittes envers Childèric ^mfîùnX 
du serment de fidélité , puisqu'il ne s'acquittoit p * ieBr ' 
pas envers eux de ce qu'il leur avoit solennelle- 
ment promis; la nature des contrats condi- 
tionnés étant telle, qu'une partie qui vient à 
manquer absout l'autre de sa promesse. Zacharie 
ne parloit pas ainsi sans intérêt : il voyoit le 
domaine de son église en proie aux Lombards, 
sans espoir de secours du côté de la Grèce, qui, 
assez empêchée par ses propres affaires , étoit 
d'ailleurs bien aise de voir consumer l'Italie 
par des guerres intestines, espérant de rétablir 
ses forces sur son affaiblissement; et bien que 
pour lors l'Église romaine eût paix avec les 
Lombards, il ne laissa pas de prévoir qu'elle 
seroit bientôt troublée. Il n'avoit donc point 
de meilleur remède que de s'obliger un prince 
puissant comme étoit Pépin. En effet, cette 
réponse étant reçue en France comme un oracle, 
on ne fit plus difficulté de procéder hautement 
à son élection. Les états furent donc assemblés 
à Soissons , où tous les seigneurs du royaume éuu • w 
élurent Pépin et dégradèrent Childèric, qu'ils iu «lé^nt 
rasèrent en même temps comme incapable de™'" 1 
la couronne. Quoiqu'il fût insensible jusqu'à la 
stupidité , je ne puis m'imaginer pourtant que 
ce coup ne le perça sensiblement ; et toutefois 

18. 



Digitized by Google 



276 HISTOIRE DE FRANCE. 

il y a des conjectures qui me font croire qu'il 
se résolut de le souffrir avec patience. Je ne le 
dis pas sans raison, puisqu'il ne se trouve point 
qu'il ait essayé depuis de s'évader pour former 
aucun parti, ni même qu'il ait murmuré depuis, 
étant déchu tout-à-coup de sa première condi- 
tion et de sa grandeuraccoutumée. Au contraire, 

mtc«ile*w corame nous dirons tout maintenant, il fit pro- 
fession entre les mains d'un pape, qui vraisem- 
blablement n'eût pas voulu recevoir ses vœux 
par contrainte. Disons donc que cet abaissement 
l'éleva, et que son malheur le rendit heureux, puis- 
qu'il le mit dans la vraie jouissance de lui-même : 

Méd.aie. aussi , dans une médaille de son règne, le voit-on 
bien satisfait de ce changement; et quoiqu'il ait 
posé la pourpre royale pour prendre l'habit re- 
ligieux, si est-ce qu'il s'estime plus glorieux qu'il 
n'étoit , et levant les yeux aux ciel, où il prétend 
d'acquérir un royaume perdurable, il semble 
mépriser le sceptre et la couronne qu'il a sou- 
mis à ses pieds ; ou s'il les regarde , c'est pour 
les offrir à la souveraine majesté , et s'en démet- 
tre entre les mains de celui qui les donne et 
qui les ôte quand il lui plaît. Aussi le proteste-t-il 
ainsi par ces paroles , domine , neque regnum 
meum ex hoc mundo , Mon souverain , mon 
royaume, non plus que le vôtre, n'est pas de ce 
monde: heureuse résolution qui le déchargea 
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d'un fardeau que sa faiblesse ne pouvoit porter , 
qui le mit hors des tumultes du siècle pour 
l'établir dans un saint repos , qui es a s^culo, 
et qui convertit sa fainéantise en une tranquil- 
lité religieuse. Sa femme Gisèle, à son exemple, 
prit le voile et voua le reste de ses jours à Jésus- 
Christ. Pépin les ayant ainsi démis, se fit sacrer 
par Boniface, archevêque de Mayence, et reçut 
Fonction, qui depuis a toujours été pratiquée 
au sacre de nos rois; puis, selon la coutume, 
il fut élevé sur un bouclier et salué roi par 
les acclamations publiques, l'an 751 , trois cent 
et trente et un ans après l'élection de Phara- 
mond, qui se fit Tan 4 2 °> comme il a été re- 
marqué en sa vie. Ainsi prit fin la race masculiue F ^V; Ia pre 
du grand Clovis; et cette monarchie, qu'il avoit "tLTu™. 
voulu assurer aux siens par le meurtre des siens 
même , fut transportée à une autre lignée -par 
le pouvoir de celui , à parler chrétiennement , 
qui, selon le mérite, transplante les états de 
nation en nation , et d'une race en une autre. 

Mais avant que passer à la seconde , voyons 
un peu quel fut l'état, quelles les mœurs, quelle 
la religion et quelle la langue de la France sous 
les Mérovingiens. Il est certain que Pharamond 
ne passa point dans les Gaules , que Ciodion y 
passa , et qu'il en fut bientôt chassé par l'inon- 
dation des barbares, ou pour mieux dire par 
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skiomuApoii. les armes d'iEtins , qui , l'ayant surpris lorsqu'il 
faisoit le$ noces d'un de ses premiers capitaines, 
lui tailla son armée en pièces , mêlant le sang 
des François avec le vin de ce funeste banquet. 

oJ J u,,w,Frw, -Mérovée y rentra, se servant de l'occasion des 
Huns , et conquit de grands pays depuis le Rhin 
jusqu'à la Loire. Childéric y en ajouta beaucoup 
d'autres. Clovis en chassa les Romanenses, c'est- 
à-dire les peuples qui gardoient ejncore la foi aux 
Romains, tant en Normandie que dans les pays 
d'alentour, et se rendit les Bretons tributaires. 
Par même moyen il empiéta sur les terres des 
Bourguignons et des W^sigoths, dont ses succes- 
seurs ruinèrent entièrement Yê\kt, outre qu'ils 
domptèrent en partie les Gascons, conquirent 
de. grands pays en Allemagne, comme la, Turinge 
et Bavière, et s'assujettirent au-delà des Alpes 
quelques provinces qu'ils ne gardèrent nojn plus 
que celles qu'ils avoient acquises au-delà des 
Pyrénées. JW^ais après que, par la fainéantise des 
derniers rois, les seigneurs se furent rendus 
puissans dans leurs gouvernement , U se forma 
quasi un.e, souveraiueté.en Aquitaine et une autre 
à'Marseille. La dernière fut abattue par Martel, 
la seconde rudement ébranlée par lui-même, 
ruinée ensuite par Pépin et par Charleroagne. Les 
Bretons s'exemptèrent presque de leur dépen- 
dance. La guerre étoit alors le principal emploi 
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des François, comme elle a été depuis ; et, à vrai 
dire, ils l'ont toujours faite si vertueusement, 
que sans se relâcher par l'abondance des Gaules, 
ils ont consumé les forces de tous les autres bar- 
bares qui les avoient occupées, 

Mais bien qu'ils eussent toujours les armes M« U r,. 
sur le dos, les Grecs même dès ce temps-là ledr 
donnoient la gloire d'être les peuples de l'Eu- 
rope les plus civilfsés et les plus polis. Leurs 
principales richesses consist oient en blés , en 
vins , en lingots d'or et d'argent, et en vêteraens 
précieux :car la monnoie étoit assez rare, et les 
rois ievoient les impôts en fruits beaucoup plus 
qu'en argent. La servitude* y a voit encore lien; 
mais la rigueur en fut de beaucoup adoucie par 
Clovis second, qui défendit qu'on eût à vendre 
aucun chrétien françois à des étrangers. La jus- 
tice s'y rendoit sans formalités et sans chicane, 
par des députés que les rois coromettoieitt, qu'on 
appel oit comtes et prévôts. Les rois même dans 
leur trône écoutoient les plaintes de leurs sujets, 
et Imr foisoient droit sur-le-champ. Ilsaimoient 
un peu trop la bonne chère, vitre qu'ils avoient 
apporté d'Allemagne, etchangeotent souvent dé 
femme», principalement avant qu'ils eussent ap- 
pris la pureté du christianisme, qui néanmoins 
ne les. put réforme» entièrement , les grands se 
donnant toujours la liberté d« répudier les leurs, 
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et d'en prendre d'autres à tous propos; au reste 
jaloux de leur honneur au dernier point , et re- 
. ligieux en leurs promesses, quoi qu'en puissent 
dire quelques Grecs et quelques Gaulois, qui 
en ont écrit autrement pour se venger de leurs 
armes par de vaines paroles. Ajoutez à ceci qu'ils 
étoient fort curieux de riches vêtemens et de la 
beauté de leur poil; peu adonnés au trafic et à 
la navigation, admirateurs des gens savansybien 
qu'ils n'apprissent pas les lettres, que leurs prin- 
ces pourtant étudioient avec un grand soin , et 
particulièrement l'éloquence : témoin Chilpéric, 
Dagobert et Clotaire ; car je ne parle point de 
ces derniers qu'on enferma dans des monastères, 
auxquels, à mon avis, elles ont été beaucoup plus 
ignominieuses qu'honorables. Les princes fai- 
soient des provisions pour la dépense de leur 
maison, et logeoient d'ordinaire eux et leur train 
sous des tentes lorsqu'ils étoient à la campagne, 
où, selon leurs droits , ils se faisoient fournir de 
vivres par les évêques et par les villes voisines. 
Ils témoignoient leurs ressentimens sans dissi- 
mulation , et comme gens de main, se vengeoient 
des injures avec plus de générosité que de sû- 
reté, mais quelquefois avec trop de violence. Ils 
iwngioa. n'ont jamais persécuté la religion chrétienne : au 
contraire, Childéric; et Clovis avant son baptê- 
me , ont honoré les ecclésiastiques , et déféré 
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beaucoup à leurs prières; le ^premier écoutant 
volontiers sainte Geneviève, à laquelle il donna 
quelques prisonniers, et le dernier faisant con- 
server le mieux qu'il put à saint Remi le terri- 
toire de son évêché. Mais dépuis que notre na- 
tion se fut soumise à l'empire de Jésus-Christ; 
les princes et leurs sujets eurent une piété si 
ferme, qu'au milieu des ariens dont ils étoient 
environnés, ils conservèrent la pureté de leur 
religion. L'honneur que nos rois portoient aux 
évêques , dont leur conseil étoit plein , et aux- 
quels ils déféroient leurs intérêts, les églises et 
les plus riches abbayes par eux bâties , les asiles 
inviolables sur les tombeaux des saints et les 
sermens que Ton y faisoit quand il s'agissoit de 
quelque chose importante, montrent clairement 
quel étoit. le zèle des François. Pour leur lan- l^uc 
gage, on prouve et par leur origine et par quel- 
ques mots de la loi salique , qu'il étoit tudes- 
que , c'est-à-dire vieil allemand , peu délicat , 
mais court, significatif, et ajusté aux mœurs 
d'une nation qui aimoit plus les effets que les 
paroles. Je ne doute pas toutefois qu'il ne se 
corrompit beaucoup par la communication du 
bourguignon , du goth et du romanense : car 
je me trompe bien fort si, dans les Gaules, on 
ne parloit du moins ces trois langues, dont la 
première et la seconde avoient beaucoup de 
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conformité, à cause du mélange de ces deux 
peuples, et possible encore une même origine, 
outre qu elles étoient confondues avec le gaulois 
de ces quartiers-là, qui approchoit fort du grec, 
à cause de la colonie Phocense; tellement qu'il 
est resté jusqu'aujourd'hui grand nombre de 
mots dans la langue gasconne. Quant à la roma- 
nense, elle étoit mêlée de latin et de vieux gau- 
lois, et c'est cette langue -là qui peu à peu se 
perfectionnant dans notre monarchie, est de- 
meurée victorieuse de toutes les autres. Je me 
suis, dans ces recherches, fortuitement éloigné 
des règles de l'histoire ; mais je vous supplie „ 
cher lecteur, de ne trouver pas mauvais si j'ai 
laissé mon chemin un peu à côté pour vous 
montrer le vôtre. 



*tN DE LA. PREMIÈRE RjLGE. 
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Un homme qui avec peine cherchoitdes objets 
dans une nuit obscure , étant tout d'un coup 
produit au grand jour, ne peut jouir avec plaisir 
de 1& çlarté qu'il souhaitoit. La même chose 
m'arrive maintenant , lorsqu'au sortir de cette 
première lignée, dont les actions sont confuses, 
les temps embrouillés , et la vie de tant de rois 
obscurcie par la fainéantise ou par l'oubli, je 
rencontre devant moi la glorieuse race des Carlo- 
vingiens., éclatante par tant d'héroïques exploits 
et célébrée par tant d'écrivains. La foiblesse de 
mes yeux, accoutumée à des objets trop som- 
bres, trouve de l'incommodité dans le plaisir 
qu'elle ressent, et ne peut envisager fixement 
une lumière si forte : davantage , lorsque je com- 
mence à rassurer ma vue , je me vois engagé à 
tenir beaucoup plus que je ne pensois avoir 
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promis. Il est vrai que le titre de mon livre ne 
vous devoit que l'Histoire de France : mais je ne 
vous la saurois donner bien accomplie en cet 
endroit, si je necris celle de tout l'univers ; car 
de quelle nation les premiers descendans de 

candeur a*. Martel n'ont-ils pas remporté des trophées? 
Quel coin de la terre n'a pas ressenti leurs ar- 
mes , ou adoré leur protection ? Quels princes 
n'ont pas brigué leur alliance avec plus de pas- 
sion qu'une souveraineté? L'Italie délivrée, l'Al- 
lemagne domptée, le septentrion et ses îles 
tributaires, l'Espagne secourue, l'Afrique inti- 
midée, l'Orient étonné, les Persans et les In- 
diens attirés par le brnit de leur renommée , 
leur ont rendu des reconnoissances ; si grande a 
été la terreur de leurs victoires et si puissans les 
attraits de leur piété et de leur justice, qu'ils 
ont conquis toute la terre ou par force ou par 
amour. En une si ample matière, je ne puis rien 
choisir sans jugement, ni rien laisser sans regret. 
Néanmoins la trop grande abondance me pri- 
vant d'une partie de ses richesses m'excusera 
facilement d'ingratitude si j'en laisse quelques 
unes, et l'éclat de tant de belles choses m éblouis- 
sant couvrira mon impuissance , si je ne les dé- 
cris d'un style égal à leur majesté. 

i™s„o«j,«in- Les Saxons, fiers et belliqueux, mais rebelles 

cm, l'an 7 53. ^ 

et mutins, opposés directement aux François 
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par une haine contractée de la diversité d'hu- 
meurs et de religion , et depuis cruellement 
envenimée par l'aigreur de tant de guerres les 
unes sur les autres , provoquèrent les premiers 
les armes de notre nouveau monarque. Il y cou- 
rut avec une incroyable vitesse , et devant que 
leur mauvais dessein se fût fortifié, il mit en 
pièces leurs troupes étonnées de sa présence, et 
remit le pays en repos, sans y recevoir de perte 
qued'un desesplus fidèles ministres, Ildégare, ar- Mo« ,nwé- 
chevêque de Cologne, qui fut surpris par des cou- deC<|o s'* 
reurs, et tué dans le château deViberg.Ce voyage 
fut pour une guerre d'état , celui d'Italie pour 
une guerre de religion. Les papes, qui setoient 
déjà agrandis des troubles de l'Empire, et avoient 
peu à peu acquis une grande autorité en Italie, 
par le mauvais ménage et les hérésies des prin- 
ces grecs, ayant intérêt, pour conserver leur 
puissance , qu'il n'y eût point de prince puissant 
en Italie, étoient bien gênés par les Lombards. 
Astolfe leur k roi, après la prise de Ravenneet de Anoir, 
la Pentapole sur les Grecs, continuant ses vic- 
toires, entreprit de faire aussi ployer les papes, 
qu'il disoit avoir été sujets des empereurs. 
Étienne troisième tenoit la chaire après Étienne 
second , dont le règne finit entre deux soleils , 
et se faisoit respecter beaucoup plus par la sain- 
teté* de sa vie que par l'éclat de ses armes. Ce 
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bon père se voyant rudement attaqué par le 
Lombard, envoya devers lui Paul son frère, • 
avec d'humbles soumissions et de riches présens, 
rena i« q U i firent que la paix fut conclue pour quarante 
ans entre le Lombard et l'Église : mais Astolfe 
ne vouloit qu'endormir le pape par ce traité, 
et le dénuer dè son argent et de ses forces; et 
partant, à quatre mois de là, sur quelque nou- 

Là rompt, velle chicane il rentre dans les justices de saint 
Pierre, c'étoit le domaine de l'Église, se saisit 
de quelques places , et s'approche de Rome. 
Étiemie s'en étonne et s'en plaint : mais au lieu 

Le memcr. de le satisfaire il le menace de la destruction 
de la ville de Rome, sî chaque Romain ne lui 
fournit promptement un écu par tête, et ne s'o- 
blige à le lai payer de tribut annuel. La ville 
effayée de ces rudes conditions, et toute éplorée 
d'être à la veille de sa ruine, prie le pape de lui 
trouver quelque assistance. Ilsavoit bien jusqu'à 
quel point ses prédécesseurs avoient offensé les 
empereurs, et néanmoins il' croit que la soumis- 
sion qu'il leur rendra, et leur propre avantage, 
les induiront à le vouloir secourir, pour ne 
perdre pas tout à fait le droit de souveraineté 
en Italie. Ses ambassadeurs arrivés en grande 

Le p. P e a «.hâte auprès de Constantin Copronyme, fils de 

• l'un pe» 

3con.untC Léon Brise-hnage, en eurent plusieurs belles 
paroles, et point de secours effectif. L'empereur 

■ » 
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S étant excusé en apparence sur les affaires qu'il 
avait avec les Boulgres ou Bulgares , et sur la 
désolation que la peste avoit causée daus les 
terres de son obéissance, mais en effet étant 
bien aise que cette puissance des pontifes, qui 
avoit cboqué les empereurs , spécialement son 
père, fût un peu mortifiée, le pape, averti par 
les siens qu'il n'avoit rien à espérer de ce côté- 
là, se tourna devers la France, où Pépin , à son u lrapIot , 
avis bien obligé par le pape Zacharie, et grand ™* Pepl "* 
zélateur de la religion, ne seroit pas fâché de 
trouver l'occasion d'acquérir de la gloire et des v 
seigneuries. Il ne fut pas trompé de son espérance. 
Notre prince, joyeux d'être le défenseur du sé- 
pulcre des saints apôtres, lui mande qu'il l'assis* 
tera de toutes ses forces, et que pendant qu'on p . u IoI 
les assemblera , il le convie de prendre son 1 " 0 ""** 

Le convie de 

royaume pour retraite contre les mauvaises en- 
treprises que le Lombard pourroit faire sur sa 
personne. L'empereur eut le vent de cette négo- 
ciation, et dépêcha proroptement des ambassa- 
deurs vers le pape, afin de lui remontrer la faute 
qu'il alloit faire de s'éloigner de son siège , l'a- 1« g« c iv> h» 
baissement que souffriroit sa dignité et celle dû 
peuple romain , qui toutes deux ayant été au* 
gustes, s'ali oient soumettre à un prince étranger 
et possible trompeur. Ils le pressèrent tant là- 
dessus, qu'ils l'obligèrent à tenter une seconde 
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fois les voies d'accord avec le Lombard. 1k l'ac- 
compagnèrent en cette légation , et joignirent 
leurs prières aux siennes, pour demander la 
paix. Là-dessus arrivèrent Tévêque Rhotingrand 
et le duc Antoine de la part de Pépin , qui le 
hâtèrent de se dépêtrer des mains de ce perfide, 
U p* P e wit et de venir en France. Il voulut néanmoins le voir 

A.tolfe. 

avant que sortir d'Italie. Astolfe lui témoigna 
bien un profond respect en cette entrevue, et 
écouta patiemment ses plaintes; mais il ne parla * 
jamais de rendre, jusqu'à tant que les François lui 
ayant demandé passage pour amener le pape en 
France, il s'efforça par de nouvelles fourbes de le 
vouloir arrêter en lui promettant des satisfactions 
qu'il n'avoitpas envie de tenir : mais les nôtres, 
qui connoissoient bien ses souplesses, ne permi- 
rent pas qu'il enchantât davantage ce bon homme, 
FrS« amen * *" et l'accompagnèrent en France jusqu'à Ponti- 
gnon, près de Langres, palais royal de Pépin. Ceux 
qui connoissent sans passion le respect de nos 
rois envers les saints apôtres ne douteront point 
de l'allégresse incroyable que Pépin avec toute 
sa cour témoigna à l'arrivée du pape : car il en- 
pepbfei^u voya son fils Charles quelques milles au-devant 

«vec grand ru- r 11 

de lui; et lui-même, accompagné du clergé, se 
prosterna à ses pieds avec sa femme et ses en- 
fans pour recevoir sa bénédiction. Le pape les 
ayant relevés et embrassés comme ses enfans 
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spirituels, exposa en peu de mots le sujet de sa p*roie«d up .p.. 
venue, conjurant le roi et ses seigneurs , par la 
sacrée passion de Jésus-Christ , et par les tom- 
beaux de ses apôtres et de ses martyrs , du • 
sang desquels 1 Eglise avoit été cimentée, de 
la secourir contre l'impiété des Lombards, plus 
traîtres que les Gotbs, plus barbares que les 
Vandales, et d'autant plus impies que les Huns, 
qu'étant chrétiens ils s'efforçoient de déchirer 
leur sainte mère. La gravité dont il prononça 
ses paroles, son âge vénérable, et la religieuse 
majesté de ses habits , imprimèrent un tel respect 
dans l'esprit des assistans, qu'ils s'imaginèrent 
avoir vu parler un apôtre par sa bouche; Pépin 
lui-même, ravi de joie, et touché de douleur, 
promit et jura solennellement qu'il n'auroit 
point de repos jusqu'à ce qu'il eût délivré l'É- 
glise de la persécution des tyrans. Le pape, en 
reconnoissance de ce beinfait , dans l'église de 
Saint-Denis conféra l'onction sacrée à Pep 1U , Le pape oint 

* Pépin et «e« fil* 

à sa femme Berthe et à ses enfans Carloman et charI « etCarl0 - 



Charles, déclarant aux François que cette race 
leur avoit été donnée de la part de Dieu , et 
partant que tous ceux qui la voudroient inquié- 
ter dans sa possession, fussent-ils ou étrangers 
ou François , seroient maudits de Dieu , au nom 
duquel dès à présent il les excommunioit et les ni*»».»!. 

* * Je» ennemis d« U 

déclaroit enfans du diable , qui seul est capable 
tome 1. 19 
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de porter envie à un royaume si sanctifié; en- 
suite de cela, il reçut le même jour entre ses 
F.it chiUcrk mains les vœux de profession du pauvre Childé- 
rie et de sa femme Gisèle, qui finirent Te reste 
de leurs ans dans des couvens en Bavière. Quel- 
ques jours après les états étant assemblés pour 
délibérer des moyens qu'il falloit tenir en la 
criom« , guerre d'Italie , le moine Carloman y arriva de 

moine, vient troo- 

^urKujfc^' ' a P art d'Astolfe, pour dissuader ce voyage aux 
François. Ce prince réduit au bout de ses fines- 
ses, qui sont inutiles contre la vraie vaillance, 
l'avoit tiré par force de son couvent, afin qu'il 
allât interposer sa faveur .pour lui auprès de son 
frère Pépin , menaçant l'abbé de le brûler dans 
son abbaye avec tous ses confrères, et de raser 
les maisons de saint Benoît qui étoient sur ses 
terres, s'il ne rompoit absolument l'entreprise 
des François. Je crois qu'il y travailla de tout son 
possible, prenant pour prétexte de son voyage 
de venir redemander le corps de saint Benoît 
qui avoit été jadis enlevé du mont Cassin et 
porté en l'abbaye de Fleury-sur-Loire, pour 
cette raison appelée Saint-Benoît : mais tant 
s'en faut qu'on le voulût écouter, que Pépin, fâ- 
j.wedep«.ché de revoir son frère avec intelligence du 

pin contre Car- 

Lombard, revenu en France , où il avoit naguère 
régné avec lui, comme un mari seroit jaloux 
de trouver auprès de sa femme un des serviteurs 
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qui l'a autrefois galantisée, le renvoya avec une 
assez froide réponse, et le confina dans une 
abbaye de Saint - Benoît à Vienne , où il dé- u£tïyl!LIT. 
céda six semaines après, -de poison dit quel- °* amemt ' 
qu'un , mais plutôt de regret d'avoir vu à sa 
barbe la guerre conclue contre le Lombard , si 
clans un certain temps il ne faisoit une ample 
restitution à 'l'Église. Le pape, pour cette heu- 
reuse résolution, rendit encore un autre service 
à Pépin : il tondit et renferma dans un raonas- J^Jj^" 19 * 
tère les enfans que Carloman a voit eus avant 
qu'il se fit moine, assurant ainsi de tous côtés , 
la couronne à celui qui lui assuroit la sienne. 

Cependant les troupes s'assemblent au rendez- 
vous, et Astolfe, qui de l'autre côté des monta- 
gnes avoit entendu le bruit des trompettes, for- 
tifie les avenues des Alpes de bonnes barricades, 
mais peu fortes contre la première boutade des 
François. Quelque cavalerie envoyée devant par 
Pépin met pied à terre, et les force d'abord, 
puis court et ravage tout le pays comme un fu- 
rieux torrent descendu de ces précipices voisins. 
Le roi, qui suivoit avec toute son armée, pour pepi npasieeB 

Italie 

montrer à la chrétienté qu'il ne cherchoit qu'une 
raisonnable paix , l'envoya derechef offrir au 
Lombard ; mais il n'en tint compte , pour ce 
qu'il crut, ou que Pépin ne quitteroit pas son 
royaume pour la querelle du pape, ou que les 

■9- 
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François assez inconstans après les premières 
rencontres s'ennuieroient de. demeurer en Ita- 
lie, qui leur avoit été toujours funeste; et sur 
cette opinion il se roidit à ne rien rendre, as- 
semblant des forces de toutes ses terres. Ce lui 
fut pourtant un mauvais présage et un sensible 
déplaisir, d'être refusé du secours par les ducs 
de Bénévent et de Spolette , ses vassaux , qui 
pour d'autres mécontentemens s'excusèrent sur 
la religion, et la révérence qu'ils dévoient au 
saiut-siége. Voici Pépin à la tête d'une puis- 
sante armée arrivée dans la Lombardie sans au- 
cun empêchement : Astolfe ne l'ose attendre ; 
mais fuyant toujours devant lui, se va renfer- 
A.toifiVei»f.,b mer de peur dans la ville de Pavie, où son en- 
™ nemi , maître de la campagne et de toutes les 

places voisines, le vient assiéger, faisant partout 
un pitoyable dégât, 
up.^.étiw .. Le bon pape, qui étoit avec Pépin , regardant 

dé» cruauté* de . . 

i*ç*w*.,«ul alors tant de ravages, de meurtres et d incendies 
si éloignés de la douceur de Jésus-Christ, et de 
la charité qu'il nous a enseignée , bien fâché que 
pour une domination temporelle il se commît 
tant d'inhumanités, supplia Pépin la larme à 
l'oeil de vouloir faire la paix. Il n'en, dut pas être 
refusé , puisqu'on faisoit la guerre pour l'amour 

^pq,fa u «m- d e i u i. Elle fut conclue avec Astolfe, à la charge 
qu'il rendroit au pape les justices de saintPierre, 
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et lui mettroit entre les mains l'exarchat de Ra- 
venne , avec les terres qu'il avoit prises sur l'em- 
pereur. Il n'en eût pas tant promis s'il eût eu 
envie de le faire ; et néanmoins il donna qua- 
rante otages, et s'obligea lui et ses seigneurs, par 
d'horribles sermens, à l'exécution de cette pro- 
messe. Après ce traité, le pape fut conduit à Rome 
par deux des principaux du clergé de France, 
et le roi s'en revint chez lui. Il tint à son retour p^,, tJ , nt Wt 
les états , appelés Placitwn , d'où viennent les * uu IW ' 
mots de plaids et plaider , et Campus Martis y Ho « d« éuu. 
d'autant que les seigneurs au commencement y 
venoient armés à la mode des Gaulois , des Ger- 
mains et des Goths. Ils furent aussi a ppelés Parle- 
ment, et setenoient à la campagne, hors des villes 
etsous des tentes, deux fois l'an, le premier mars, 
qui étoit en ce temps-là le premier de l'an , et 
le premier octobre. Cette année-là néanmoins ils 
furent tenus au mois de mai , comme c'étoit l'or- 
dinaire. Il en fallut un peu presser la conclusion 
pour les lettres que le pape Etienne envoyoit les 
unes sur les autres, qui raandoient comme As- 
tolfe ayant rompu sa foi, mettoit tout à feu et Attolfc ntmi , t 
à sang dans le patrimoine de saint Pierre, étant lapaU 
résolu de pousser sa vengeance jusqu'à l'extré- 
mité, et de brûler Rome, qu'il tenoit assiégée. 
Les termes de ces lettres sont remarquables dans Lettre, a upap e. 
les originaux : « O rois très-chrétiens, et très-chers 
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« enfans (il parle à Pépin et à ses fils) oyez-nous 
«et secourez-nous ; considérez qu'après Dieu , 
« notre vieet celle des Romains dépend de vous; 
« assistez-nous avant que le poignard des enne- 
« mis nous ouvre le cœur; ne tardez pas, de 
« peur que les nations ne disent un jour : Où 
« est la confiance que les Romains avoient mise 
« aux princes et en la nation des François? n II 
n'étoit pas besoin d'une si pitoyable prière ; et 
afin que les papes nous en aient l'entière obli- 
gation, nous l'avions prévenue : car Pépin, aux 
premières nouvelles qu'il en eut, avoit, contre 
p«pu rtpuK l'attente d'Astolfe, donné ordre à un second 

ca lulfa. 

voyage. Les ambassadeurs grecs , qui avoient 
charge de venir en France pour le supplier qu'il 
u. Ambu». rendit à l'Empire l'exarchat de Ravenne,qui lui 

deuri grec» de» # ' 

ch«t Dd rpepi" r " av °fr été ravi par les Lombards, et qui nap- 
partenoit en aucune façon à l'Eglise romaine, 
firent compagnie aux ambassadeurs du pape qui 
étoient députés pour presser le secours, et qui 
croyoient trouver encore Pépin dans son royau- 
me , les députés de l'empereur épiant toujours 
la contenance et les sentimens de ceux du pape. 

Ils arrivèrent ensemble à Marseille , où le bruit 
commun leur ayant appris que le roi avoit re- 
passé les monts, les ambassadeurs de l'empereur 
partirent la nuit , et s'en allèrent à grandes jour- 
nées trouver Pépin , auquel ils débitèrent les 
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raisons de leur maître avec beaucoup d'éloquen- 
ce , et peu de persuasion ; car il leur répondit : Sa réponse. 
« Qu'il n'étoit point entré en une si pénible guerre 
« pour l'amour du Grec, mais pour la défense 
« de l'église; qu'il n'avoit pas le loisir d'examiner 
« les droits de leur maître sur l'exarchat , mais 
« que pour les siens ils étoient bien clairs, et ac- 
« quis à la pointe de l'épée; partant qu'il étoit en 
« sa puissance d'en disposer comme il aviseroit 
« bon être. » Astolfe, après avoir déjà levé le siège 
de devant Rome , et s'avançant par une témérité 
furieuse, fut battu si rudement, qu'il ne trouva A«*° ,feUt,a 
point de sûreté qu'à l'abri des murailles de Pa- 
vie, encore ne l'y crut-il pas avoir, et espéra 
de la rencontrer seulement dans la clémence de 
Pépin. Il la lui envoya demander à telles condi- 
tions qu'il lui plairoit , et elles ne furent pas 
plus rudes que l'autre fois, mais bien mieux exé- 
cutées; car Pépin ne voulut pas s'en revenir qu'il 
n'eût fait rendre toutes les places de l'Église , 
l'exarchat et la Romandiole, dont il envoya les leiarcbat 
clefs sur le tombeau de saint Pierre l'an 756 , 
lui commettant en garde ces villes qu'il avoit 
conquises pour venger sa querelle. C'est la 
troisième fois que la France a assisté les papes 
et la première libéralité que l'Eglise a reçue d'un 
prince ; car la donation de Constantin est fabu- 

leuw.cdUdePe- 

leuse ou fort petite, et celle-ci (si pourtant c'a p*«» 
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été une donation, ce que je ne crois pas) est 
véritable et de grande étendue, bien que l'ingra- 
titude de quelques Italiens nous ait voulu ôter 
cet honneur, et qu'elle se soit servie contre nous 
de l'épée que nous lui avious mise en main. 

La France s'accroissoit ainsi en honneur, et 
se régloit par la bonne police et le sage gouver- 
nement des états, auxquels Tassillon, duc de 
Bavière, bien que son père fût encore vivant, 
vint accompagné des seigneurs de son pays 
Tu.ino-Ti«t rendre hommage à Pépin et à ses deux fils. De- 

rendre hommage. * 

vant cette assemblée furent exposés les rares 
présens que Constantin , sondant encore une 
fois le gué sur la reddition de l'exarchat, en- 
voyoit à notre prince , entre autres des orgues, 
instrument inconnu en France , et la tête d'un 
saint Jean , ce n'est pas celle de Baptiste , qui 
fut mise à Angely, ville de Saintonge, disent 
quelques uns. On écouta aussi la harangue étu 
diée de ses ambassadeurs à la louange des Fran- 
çois , et fort agréable en ce point ; mais la con- 
clusion n'en plut pas tant , comme étant impor- 
tune, et qui redemandoit l'exarchat de Ravenne. 
11» ./obtiennent On les remercia de la bonne volonté de leur maître, 
et au surplus on s'excusa de ne pouvoir donner 
une même chose à deux personnes. Nous devions 
être en paix, Astolfe, notre plus grand ennemi, 
étant mort d'une chute de cheval à la chasse , 



Autre 1 ambas- 
sadeur» de Cona- 



tien 
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après avoir rendu toutes les places, hormis 
Faenze et Ferrare, si les Saxons, sur l'espérance 
que le Lombard nous empécheroit assez , n'eus- 
sent fait une seconde révolte. Mais quoique de 
peur d'être surpris comme l'autre fois, ils eus- 
sent fait des forts ot de grands retranchemens 
sur les avenues, Pépin ayant repassé le Rhin 
avec sa diligence accoutumée , renversa leurs 
gardes et leurs remparts. Alors ne sachant plus 
où se mettre à couvert , ils se vinrent jeter à ses 
pieds , lui donnèrent des otages , et outre les ^J^JP^ 
tributs ordinaires , s'obligèrent de lui présenter"" 
chaque fois qu'on tiendroit les états trois cents 
bons chevaux, animaux belliqueux, mais bien 
domptés, en mémoire de ce qu'il avoit subju- 
gué leur fierté. La joie de cet heureux succès 
fut suivie encore d'un autre bonheur. 11 naquit 
à Pépin un fils, qu'il appela de son nom ; toute- 
fois il le perdit au bout de deux ou trois ans. 
Le clergé d'Aquitaine , bien informé de son 



, Gai (Ire pour ' les 

zèle, lui envoya, lan 757 > faire des plaintes 
contre Gaiffre, nommé Gadifer par nos romans, 
fils d'Eudon, et seul héritier par la mort de son 
frère Hunaud, car Aznar, son autre frère, étoit 
allé chercher ses aventures en Espagne, où il 
conquit l' Aragoii , et en fut le premier comte. 
Ce Gaiffre , enorgueilli d'une si belle succes- 
sion , usurpoit les revenus des églises , chassoit 
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les prêtres, les y établissoit à sa mode, et com- 
mettait mille tyrannies sur ses sujets. Le roi son 
souverain seigneur lui manda rudement qu'il 
eût à se déporter de ces violences ; mais comme 
il le vit opiniâtre dans son crime, il mena une 
armée en Aquitaine pour le chasser. Gaiffre, 
épouvanté par un si prompt effet de menace , 
délégua vers lui Unibert , comte de Bourges , 
et Blaudin, comte d'Auvergne, qui, après avoir 

UJemindt par- demandé pardon pour leur seigneur, fléchirent 
le roi, à condition que Gaiffre promettrait une 
entière satisfaction aux ecclésiastiques; ce qu'il 
jura solennellement, donnant en otage Adal- 
gaire et Ithier , tous deux grands seigneurs 
d'Aquitaine; ensuite de quoi le roi congédia ses 
troupes. Mais le traître , qui s'était enrichi des 
débris de l'Église restés des Wisigoths et des 
Sarrasins , piqué d'avoir reçu un affront au rai- 
lieu de ses terres , lève des troupes par tout 

u rompt, son duché, et va rendre la pareille à Pépin, 
entrant dans la Bourgogne jusqu'à Châlons-sur- 
Saône* et faisant consumer aux flammes ce 
que l'épée avait épargné; vaillant et bravache 
contre ce qui ne lui résistoit point , mais lâche 
et poltron au premier bruit des ennemis. On le 

e.icW. connut bien par la honteuse fuite à laquelle il 
s'abandonna, lorsqu'il entendit que Pépin le 
venoit rencontrer. Il a beau fuir pourtant , si 
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sera-t-il attrapé : le roi le suit, et prend toutes 
les villes qui sont en son chemin, Bourbon, 
Chautelle et Clermont , jadis nommée Civitas 
Arvernoriun^ms la ville de Limoges, et ne cesse 
de marcher jusqu'à ce que l'hiver , fort rigou- 
reux , le contraint de venir se reposer à Creil- 
sur-Oise , son ordinaire séjour. Au printemps 
il se remit aux champs; et en ce voyage il força 
la cité de Bourges et le château de Touars ; le Pri*<kBo„rge. 

et d* Touar». 

comte Unibert, qui fut pris dans Bourges avec 
plusieurs autres seigneurs , eut la vie sauve et 
les biens aussi , ce qu'il ne méritoit pas. L'hiver 
refroidit pour quelques mois l'ardeur de nos 
guerriers; mais sitôt qu'il fut passé il les échauffa 
plus qu'auparavant, et cette année-là ne furent 
prises aucunes places d'importance , Gaifïre les 
ayant si bien munies, qu'elles ne se pouvoient 
forcer qu'à grand'peine : on fit seulement le 
dégât par la campagne; et en plusieurs combats 
on écorna l'Aquitain de ses meilleures troupes comw 
et de quelques uns de ses capitaines , entre au- 
tres de Chilpiug, un des comtes d'Auvergne, 
et d'Amingue , l'un de ceux de Poitôu ; tandis 
que Charles, fils aîné de Pépin, appelé au se- C i«rie., *.b»- 
cours par les Aragonnois contre les Sarrasins , ^InE^T. 
sôutenoit puissamment le nom chrétien en 
Espagne, avec une si grande admiration de sa 
vertu parmi ces barbares , que leur ermirmo- 




Digitized by Google 



tire 



3O0 HISTOIRE DE FRANCE. 

lin ou miramolin envoya en France deux ans 
après une ambassade chargée de beaux compli- 
mens et de présens fort précieux. 

Tout alloit au contentement du roi, si Tassil- 
lon , duc de Bavière , qui l'avoit accompagné en 
•«.«.tous ses voyages d'Aquitaine, s'étant retiré en 
son duché de Bavière trop promptement, et 
sans prendre congé, ne lui eût donné soupçon 
de quelque remuement de ce côté-là. Il est vrai 
qu'il étoit son neveu : aussi étoit-il le gendre 
de Didier, succssseur d'Astolfe au royaume de 
Lombard ie; et pour cette raison Pépin n'osant 
s'éloigner vers l'Aquitaine , alla tenir son par- 
lement à Worms pour épier la contenance de 
son neveu. Ce jeune homme le sachant si près 
de lui , et craignant qu'il ne le dépouillât de son 
duché, lui envoya des seigneurs qui le satisfi- 
rent pleinement sur les soupçons qu'il pou voit 
avoir. Ainsi le roi n'ayant plus rien à craindre 
uroirttoarnedu côté d'Allemagne, retourna en Aquitaine, 
pourvu de munitions et de machines de guerre, 
par le moyen desquelles il força Angoulème , 
Agen et Périgueux , qu'il démantela , et eût , 
suivant le cours de son bonheur, terminé cette 
DoiM po«r guerre, si un grand débat survenu en l'église 

la proccrsioo du % 

"» n L^S rit * gallicane pour la procession du saint Esprit , 
que l'hérésie transportée d'Orient ne disoit 
procéder que du Père , comme aussi pour le 
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culte des images , que les uns vouloient intro- 
duire dans les églises, et les autres chasser , 
n'eût interrompu ses desseins. Le concile fut 

assemblé là- dessus par l'autorité du Toi, à Gen- Concile 4 («n- 

tilly; mais on n'a pas au vrai la décision qu'il 
fit sur ces deux points-là. 

L'assemblée finie, nos soldats prennent Ca- 
hors et Alby , et réduisent Gaiffre à telle extré- 
mité, que n'ayant plus d'autres remparts que 
les troupes qu'il avoit toujours recrutées, il 
donna bataille par désespoir , et la perdit. ( g-ia™ <w 
Alors tout son pays se rend à la discrétion duP CTd - 
vinqueur et lui prête serment de fidélité. Tou- 
louse et la contrée de Gévaudan , qui avoient 
prêté secours au rebelle , en vinrent demander 
pardon, et se ranger à l'obéissance. Toutes les 
fertés , c'est-à-dire les forteresses de dessus la 
Garonne , ces caches creusées dans des rochers, 
pour cette raison appelées roques, et tous ces pe- 
tits châteaux de Guyenne et d'Auvergne , comme 
Peyruce , Scoraille et Turenne , marqués par les 
annales , reçurent garnison ou furent démolis. 
Rémisfang, oncle de Gaiffre, qui s'étoit, il y 
avoit deux ans, venu rendre à Pépin, dont il 
avoit reçu de grands présens, et puis, par une 
seconde perfidie, avoit repris les armes contre 
son service, fut saisi et pendu à un arbre, comme » 
traître qu'il étoit. Tout conspiroit la perte du 
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malheureux Aquitain : sa mère et la sœur et 
nièce d'elle furent présentées à Pépin lorsqu'il 
étoit à Xaintes; et quelques jours après Éronic , 
puissant seigneur d'Aquitaine, et une autre 
sœur de Gaiffre, le vinrent trouver. Le roi les 
traita fort honorablement , et je crois que si le 
duc se fût venu jeter à ses pieds il eut eu une 
plus heureuse fin de sa vie qu'il n'eut pas ; car 
ses domestiques, ou par haine qu'ils avoient 
contre lui, ou par espérance de tirer quelque 
récompense de Pépin, l'assassinèrent, encore 
que j'aie lu qu'il fut tué à la bataille en Périgord. 
Son corps fut enterré dans un marais près de 
^ Borde-ux. Bordeaux , où le peuple inontroit encore ces ans 
passés son tombeau sous le nom de la tombe 
Giùffras , en cet endroit où sont aujourd'hui 
les Chartreux. Cette guerre dura neuf ans , et 
l'an sept cent soixante-huit réunit entièrement 
l'Aquitaine à la couronne de France , qui donna 
lors un gouverneur à cette grande province. 
Pépin étoit à Xaintes, mettant ordre à ses nou- 
velles conquêtes , lorsqu'une fièvre le saisit , et 
s'opiniâtra tellement contre tous les remèdes 
des médecins, qu'au défaut du secours humain, 
le roi , pour trouver sa guérison , se fit porter 
sur le sépulcre de saint Martin à Tours , et de 
là sur le tombeau de saint Denis. Mais le ciel 
réservoit une plus digne récompense aux tra r 
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vaux qu'il avoit pris pour la religion que la 
prolongation d'une vie temporelle : son mal lui 
ayant causé une hydropisie , Dieu l'appela Tan n^dv 
cinquante-quatrième de son âge, le sept centis*™*' 
soixante-huit après l'incarnation , et le dix-sep- 
tième de son règne. Il laissa par testament à ses 
deux fils la Neustrie et l'Austrasie, Tune à Char- 
les, l'autre à Carlotnan, et emporta avec lui une 
gloire qui lui est particulière , d'avoir été fils 
d'un grand père , et père d'un plus grand fils. 
Sa piété paroît assez dans les guerres de Lora- 
bardie et d'Aquitaine, entreprises pour la liberté 
des ecclésiastiques : mais outre cela nous en 
avons des vestiges dans l'église de saint Pierre ta 
de Xaintes, et dans une abbaye de Saint- Jean 
d'Angely , qu'il fonda. Vous rapporterez sous ce 
règne la vie de Robert-le-Diable , fils d'un gou- 
verneur de Normandie , mais n'en croyez pas 
toutes les fables , et pour l'amour de quelques 
fables, n'en rejetez pas aussi toutes les vérités. Il 
y a même des contes si agréables, et si fort 
enracinés dans la croyance, que l'on s'exposerait 
à la haine du vulgaire si on vouloit les arra- 
cher; entre lesquels je mets hardiment ce que 
le moine de Saint-Gai a conté de notre Pépin. Il 
dit que ce roi, connoissant qu'il étoit méprisé 
de ses s^gneurs pour sa petitesse, un jour qu'il 
regardoit le spectacle des bêtes sauvages , com- 
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manda que quelqu'un allât séparer un lion fu- 
rieusement acharné contre un taureau ; et que 
personne ne l'ayant osé entreprendre , il se leva 
Tépée au poing, et d'un seul coup lui sépara 
la tête du corps , au grand étonnement de tous 
les spectateurs , qui s'écrièrent r aussi rudement 
frappés de ce coup que le lion , Qui ne s'esti- 
meroit pas heureux d'être sous le commande- 
ment d'un si grand prince 1 Ce conte me semble 
de faux aloi, aussi bien que l'autre qu'il fait du 
combat que Pépin eut dans le bain contre un 
démon qui lui en vouloit infecter l'eau. 

Plusieurs médailles ont été faites pour repré- 
senter les hauts faits du règne de Pépin. 

La première fait voir les Saxons vaincus et 
reçus en grâce. C'est la victoire obtenue sur eux 
en l'an 753; elle est représentée par ce revers 
où se voit un roi en pied , qui de la main gauche 
tient le sceptre, et relève de la droite une femme 
désolée qui se traîne à genoux , ayant derrière 
elle un trophée d'armes pour montrer 

Qu'elle cède au vainqueur l'honneur de la victoire. 

La deuxième représente l'Onction sacrée réité- 
rée à Saint-Denis, où le pape Étienne, inspiré d'en- 
haut de consacrer un autel à l'honneur du prince 
des apôtres, oignit derechef, et sacra ftepin et 
Berthe avec leurs enfans , rois et reine de France , 
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et enjoignit à tous les assistans de les recon- 
noître pour tels. Cette action s'explique d'elle- 
même dans la médaille, dont l'exergue démontre 
l'an 754. 

Dans la troisième, on voit l'offre de la paix 
faite à Àstolfe par Pépin : Prenez des deux, ou 
la paix ou la guerre; ce sont les paroles que 
dit à Astolfe , roi des Lombards , le héraut de 
France , lui présentant une épée nue, branchée 
d'olives, symbole de la guerre et de la paix. Le 
sujet de sa commission tient ici lieu de devise, 
comme s'il partait en ces ternies : Sire , je suis 
envoyé de la part du roi de France, mon seigneur 
et mon maître, pour savoir de vous laquelle de- 
ces conditions vous est agréable. Sous l'exergue, 
pour signe évident de l'extrême piété du saint- 
père, et du devoir excessif pratiqué , selon le 
droit des gens, envers Astolfe, se voit en abrégé 
fmc. ga.l. qui doit être étendu f2ECIalïs gallia- 
rum , et entendu roi d'armes de france. 

La quatrième représente la remise des clefs 
des places de l'Église et de l'exarchat au pape : 
Pour marque d'une vraie et perpétuelle domi- 
nation , Pépin présente au pape les clefs des 
places de l'exarchat, sur le tombeau de saint 
Pierre. Sous l'exergue il se lit , pietas régis 
grata , Pieuse reconnoissance du roi envers 
l'Église romaine et le saint-siége apostolique; 
tome 1. 20 
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si ce n'est qu'on veuille lire, pietas régis gal- 
lue, pour un témoignage de la singulière piété 
du monarque des François. 

La cinquième représente Un lion tué par sa 
force invincible. C'est l'aventure rapportée par 
le moine de Saint -Gai , que plusieurs tiennent 
pour fabuleuse : elle arriva Fan 757, comme il 
est déclaré sous l'exergue. 

La sixième, Les Aquitains défaits, et Gaiffre 
couché mort par terre. Le revers le représente 
ainsi, et derrière lui est un trophée des dé- 
pouilles des Gascons gagnées au jour de la ba- 
taille. L'exergue marque Tannée 767. 
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BERTHE, FEMME DE PEPIN. 

Entre plusieurs femmes et maîtresses qu'eut 
Pépin, j'en trouve seulement deux considéra- 
bles chez les auteurs , Leutburgie , de laquelle 
il eut de fils, Rapaton, Bennon et Blaman; de 
filles , Rothais ou Roharde, qui ne voulut point 
d'autre époux que le céleste, et qui fut enterrée 
à Metz, dans l'église où est enseveli saint Ar- 
nould, l'un des aïeuls de la race carlovingienne, 
pour l'amour duquel plusieurs de cette maison 
eurent dévotion de se faire inhumer en ce lieu. 
De cette même femme naquit encore Ade ou 
Ode, laquelle mourut avec la fleur de sa virgi- 
nité, et gît à Saint- Maximin de Trêves. Mais 
de Berthe , Bertane ou Bertrade , sa seconde 
femme, il eut trois enfans , Charles, Carloman 
et Pépin , dont le dernier décéda au berceau , 
et le second quelques années après la mort de 
son père. L'une de ses deux filles, nommée Gi- 
sile, ayant pris le voile, vécut et mourut en 
réputation de sainteté; et Fautre, appelée Berthe 
comme elle, fut mariée depuis à Milon, comte 
d'Angers, dont sortit ce brave Roland, noble 
sujet de tant de romans et de poèmes. Il y en a 
qui la veulent être fille de l'empereur Heraclius: 

ao. 
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mais cela me semble bien éloigné de la vérité , 
vu que cet empereur étoit mort l'an 740, un 
siècle tout entier avant Pépin. Je croirois plutôt 
ceux qui pensent qu'elle soit fille de Floth, 
roi des Huns , si ce n'étoit que Berthe est un 
nom françois qui signifie éclatante et lumineuse. 
Son mari ne la pouvant souffrir éloignée de sa 
présence, voulut qu'en ses guerres elle l'accom- 
pagnât et en Aquitaine et en Allemagne même : 
aussi avoit-il grande raison de l'aimer, à cause 
de sa vertu et de sa charité merveilleuse envers 
les pauvres et les églises. Après la mort de son 
mari, les brouillons ayant mis de la défiance 
entre ses fils Charles et Carloman , elle prit 
bien de la peine à empêcher qu'il ne s'en en- 
gendrât une discorde ouverte, opposant aux 
factions des méchans son autorité jointe à ses 
soins et à ses prières , qui à la fin eussent été 
plus foibles que les mauvais conseils, si la mort 
n'eût emporté Carloman , le plus mutin de ces 
deux concurrens. Son fils Charles s'étoit tou- 
jours bien trouvé de ses avis, hormis en ce qu'il 
épousa la fille de Didier, qu'elle lui fit prendre 
pour s'assurer des Lombards. Mais l'ayant ré- 
pudiée un an après, malgré ses remontrances , 
il se mit une petite froideur entre eux, la mère 
prenant ce divorce pour un mépris de son au- 
torité. Toutefois Charles l'honora toujours avec 
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des soumissions qui lui firent bientôt reprendre 
les sentimens de la nature; et cette bonne in- 
telligence ne fut depuis rompue que par le 
trépas, qui la ravit à la France Tan sept cent 
quatre-vingt-trois ou quatre , le quatorzième 
juillet. Son fils l'enterra avec de grands regrets 
et une solennelle pompe, dans l'église de Saint- 
Denis. Elle fut surnommée au grand pied, parce 
qu'en effet elle l'avoit tel, et la taille fort avan- 
tageuse , non pas toutefois gigantale et mons- 
trueuse, ainsi que la dépeignent quelques uns, 
pour les apparier encore plus mal elle et son 
mari , qui étoit fort petit. 



3io 



HISTOIRE DE FRANCE. 



CHARLES LE GRAND ou CHARLEMAGNE, 
I DU NOM, ROI XXIII. 

Que j'ai maintenant de plaisir d'être né Fran- 
çois, lorsque je vois notre monarchie s'élever à 
Une gloire où jamais aucun état chrétien n'a su 
monter! Mais que j'ai de crainte, qu'étant in- 
téressé dans l'avantage de ma nation , je n'en 
rende les véritables louanges supectes , et que , 
de quelque modération que je m'y comporte , 
je ne semble aux étrangers augmenter ce qu'en 
effet je diminue pour le proportionner à la 
croyance humaine, sachant bien que la plupart 
des hommes ne veulent pas recevoir les choses 
extraordinaires, fussent-elles certifiées par la 
bouche de la vérité même. La vie et les actions 
de ce prince sont si miraculeuses, et tellement 
au-dessus du commun, que, bien qu'elles soient 
véritables , elles surprennent les sens et sur- 
passent l'imagination. Seize jours après le décès 
de Pépin, ses deux fils furent couronnés et re- 
connus rois à Soissons parles seigneurs, Charles, 
de Neustriej et Carloman, d'Àustrasie. Le pre- 
mier effet des vertus héroïques de Charles fut 
produit par sa prudence incroyable , en un âge 
qui d'ordinaire est offusqué par les passions: je 
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veux dire que , lorsque les partages faits eutre 
lui et son frère Carloman sembloient avoir di- 
visé leur affection, il se gouverna si adroite-, c»r. 

<-> lootin contre 

ment < qu'il ne donna jamais à son frère aucune Char,w 
occasion de le quereller , bien qu'il en eût 
grande envie, sollicité par les pratiques de ses 
mauvais conseillers , qui suscitèrent encore 
contre Charles l'Aquitaine , par le moyen d'un 
grand seigneur nommé Hunould, 61s ou cousin J^** ^ 
germain de Gaiffre , qui s'en déclara duc ; et Jjjj a ' A i Ml 
Loup en même temps s'attribua cette dignité 
chez les Gascons. Cette partie fortifiée, outre 
les grands du pays, de l'intelligence secrète de 
Carloman .et du secours ouvert des Sarrasins , 
descendus des prochaines régions d'Espagne, 
alloit mettre de dangereuses confusions dans 
l'état de Charles, si son admirable vitesse, ao 
coutumée déjà à vaincre les Sarrasins et les 
Aquitains, n'y eût couru comme à une victoire 
certaine. Outre cela sa prudence mania l'esprit 
de Carloman de telle façon , qu'il l'obligea à 
une entrevue au lieu que l'on appeloit/&4 deux 
Dives , en Poitou , et tira de lui au moins quel- 
ques caresses feintes * pour faire croire aux peu- 
ples une parfaite union, et rompre par là les 
desseins que les brouillons pourroient fonder 
sur teur discorde. Charles ayant ainsi couvert le 
mal qu'il ne pouvait guérir , dissipa en un no- 
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ment la faction de Hunould , reçut le serment 
de fidélité des villes, emmena avec lui les fils 
des plus puissans seigneurs du pays ; et pour- 
Hu^idTd». suivant Hunould à toute bride , ne se contenta 

eu , mil au pou» 

voir de ckarie». j e l'avoir repoussé jusque dans le fond de 
la Gascogne, mats envoya dire à Loup , duc de 
ce pays , qui l'avoit retiré , que s'il ne le lui ame- 
noit, il Piroit quérir en personne. Le Gascon, 
étonné de ces menaces, et n'ayant pas envie de 
se charger de la querelle d'autrui, amena son 
réfugié avec sa femme et ses enfans à Charles , 
qui le traita fort humainement, et ne lui donna 
point d'autres gardes que sa foi. A son retour , 
ayant pris à Angoulème une petite colonie de 
bourgeois, avec leurs ustensiles de ménage, il 
FrouMckad. les plaça dans le château qu'il avoit fait bâtir 
sur le bord de la Dordogne pour arrêter les 
courses des Gascons et des Sarrasins, qui se 
débordoient assez ordinairement. Cette place 
fut nommée Franciac, depuis, par corruption, 
Fronsacy c'est-à-dire habitation des François; 
car , bien que les Aquitains fussent sujets de 
la couronne de France, il y avoit néanmoins 
distinction entre les François et eux, tant pour 
le langage que pour les moeurs et les lois. 

Un si heureux commencement ravit les peu- 
ples en admiration de Charles, et réveilla l'envie 

Carloaiau ja« l ' 

louiueniuik. j e gon f r è pe> q U i y redoutant que ce bonheur 
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ne lui conciliât les alliances des princes voisins, 
et ne le rendît plus puissant et plus glorieux 
que lui, passa en Italie, sous couleur d'aller 
visiter le sépulcre des apôtres , mais en effet 
pour s'acquérir le pape et le roi de Lombardie, 
et affoiblir d'autant son frère Charles. Berthe, 
portée pour son fils aîné , reconuoissant la ja- 
lousie de celui-ci, s'achemina aussi à Rome avec 
le même prétexte que lui , et en passant traita 
avec Didier , roi des Lombards , et emmena 

une 6 l!r de Didier 

pour son fils Charles la fille de ce roi , nommée p^char.» 
Théodore, espérant par cette alliance retenir le 
Lombard de son côté. Didier se sentit fort ho- 
noré de cette recherche, et envoya sa fille à 
notre prince avec un riche équipage, une belle 
suite et de grands trésors. La solennité du ma- 
riage achevée, Charles tint les états à Valeu- 
ciennes , lieu qu'il choisit pour serrer Carloman 
de près, et regarder toujours sa contenance. 
L'envie de l'un et le courage de l'autre eussent 
enfin éclaté, si le cadet, plus mutin et moins 
vaillant que son frère, n'eût été saisi par la mort 
au village de Salmoniac, le quatrième de no- M<*t<kcari». 

m an , en 770^ 

vembre , l'an sept cent soixante et dix. Par ce 
moyen, le sujet des troubles étant ôté, Charles 
fut bien aise d'en ôter encore le levain, atti- 
rant à soi, comme il fit, les principaux servi- 
teurs de feu son frère , Guérin et Adélard , 
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comtes, Guillier, évèque de Sion, et Fulrad , 
chapelain , avec lesquels les seigneurs d'Aus- 
trasie vinrent à ce parlement lui rendre hom- 
mage et prêter serment de fidélité. Ils ne 
Sa veuve Ber- l'eussent pas fait si aisément si Berthe, veuve 

tlie .YnfuU m 1 . 

jt-j. «««en. de Carloman , craignant possible sans raison 
que Charles ne se saisit d'elle et de ses en fans, 
ne les eût emportés premièrement en Bavière 
chez Tassillon, et de là en Italie chez Didier, 
donnant aux Àustrasiens la liberté de choisir 
un prince , puisqu'elle leur ôtoit les leurs. D'ail- 
leurs, les princes étant électifs, ils avoientbien 
droit, ce me semble, d'en choisir un du sang 
royal ; si bien que je ne me mettrai point en 
peine d'excuser Charles d'injustice, comme ont 
fait quelques uns, puisqu'il n'en étoit pas cou- 
pable, et qu'il n'est point d'empire plus légitime 
que celui qui est présenté par le consentement 
universel des peuples. 

Charles, ainsi possesseur de toutes les terres 
que Pépin avoit tenues, irrita contre soi la co- 
lère de sa mère et la haine irréconciliable de 
d £u2Z£ï>Z Didier par la répudiation qu'il fit de Théodore 
4ier un an après qu'il L'eut épousée; non pour cause 

de stérilité, ni pour le mai de lèpre , duquel le 
pape , ennemi des Lombards f disoit qu'ellè étoit 
héréditairement entachée, mais par vengeance 
de ce que son père avoit retiré la femme et les 
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enfans de Carloman. Au lieu d'elle il prit à 
femme Gildegarde, fille de Hillebrand, duc de 
Souabe ou Suève. Il n'y avoit point de doute 
que cette inimitié ne finît par une guerre, mais 
elle sera différée à cause du remuement des 
Saxons, qui commence. 

La Saxe en ce temps-là contenoit presque la 
moitié de l'Allemagne , et la province qui reste 
aujourd'hui du même nom en eut k peine été 
la quatrième partie. On la divisoit en trois : la ^»wui«i de i. 
première, située en l'occident, appelée West- 
phalie, venoit presque jusqu'aux bords du Rhin ; 
la seconde, au levant, qui étoit le pays des Oster- 
lins ou Ostuvales, voisine des Sclavons, Wein- 
des ou Scleuvissiens; et la troisième, placée au 
milieu de ces deux, appelée Angarie;si bien que 
ce n'est pas de merveille si un si grand pays, 
défendu par ses forêts affreuses et par ses habi- 
tans aguerris, occupa trente-trois ans durant 
la plus guerrière nation de l'Europe. Ajoutez à 
cela que, n'étant pas sous le gouvernement d'un 
seul , mais sous des bourguemestres et des ma- 
gistrats populaires , ils combattaient bien plus 
opiniâtréraent pour leur liberté. Cette fois , en 
772, Charles, entrant dans leur pays, les défit 7 £ 
en bataille près d'Osnabourg , prit le château 
de Hesbourg , et s'avança jusqu'au lieu où étoit 
le temple de leur idole lrminsul (qui étoit, se- ia<a.dimiiu U i. 
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Ion quelques uns , le dieu Mars ) , bâti sur une 
montagne près de Resbourg, appelée aujour-* 
d'bui Merspurg. 

Ce temple étoit plein de magnifiques offran- 
des et d'un amas incroyable d'or et d'argent ; 
car ces barbares , n'en ayant pas l'usage en mon- 
noie f en jetaient des lingots par monceaux aux 
pieds de leur idole. Tel lieu , défendu par un 
peuple qui combattoit pour ses autels , arrêta 
quelques jours l'armée de Charlemagne durant 
une sécheresse si incommode, que, n'eût été le 
torrent de Bullerbon , qui , sans aucune pluie, 
fournit tout d'un coup une ravine d'eau mira- 
culeuse, nos troupes ét oient en grand danger 
de périr. Le temple, pris par force , fut ruiné ; 
l'idole, qui étoit plantée sur un pilier d'une ad- 
mirable structure , brisée en poudre et jetée au 
vent, et les trésors distribués aux soldats. Après 
que cela fut fait, et que, sur le fleuve de Weser, 
le roi eut accordé la paix à ces idolâtres , pris 
pour assurance douze otages , et rebâti le châ- 
teau de Resbourg, il s'en revint en France , où 
les ambassadeurs du pape Adrien lui appor- 
tèrent un sujet d'une nouvelle guerre. Le pape 
Paul étant décédé, et un nommé Philippicus 
ayant par brigue occupé sa place, Toton , duc 
de Nepezo , à l'instigation et par l'appui de 
Didier, toujours ennemi du siège pontifical , 
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entra dans Rome à main armée, et fit élire par 
force son frère, nommé Constantin. Mais ce 
faux pape ayant été dépossédé par une assem- 
blée cannonique, et Etienne quatrième, horame,^ * ape * k 
de mérite, substitué en la chaire, il s etoit élevé 
un grand trouble dans l'Église, Constantin ne 
voulant point démordre ce bon morceau , et 
Etienne s'e (forçant de le lui ôter ; si bien qu'il 
avoit fallu que Charles , au premier an de son 
règne , eût envoyé douze prélats à Rome pour 
fortifier Étien ne, et ajouter à l'autorité de l'É- 
glise romaine celle de la gallicane. Constantin 
demeurant ainsi le plus foible, le Lombard, 
qui l'avoit favorisé sous main , alla à Rome , 
feignant de vouloir assister le pape Étienne, 
mais véritablement pour appuyer ses ennemis. 
Celui qui faisoit plus d'ombre à la grandeur des 
papes étoit le préfet de l'empereur grec; car, 
bien que les Grecs eussent perdu l'exarchat de 
Ravenne r et que le pape prétendît que la dona- 
tion de Constantin , et naguère celle de Pépin , 
l'eussent fait souverain dans Rome , il y avoit 
encore néanmoins dans la ville un gouverneur 
de la part des empereurs, lequel, à vrai dire, 
n'y avoit pas alors beaucoup de puissance. Paul 
Ephialte, chambellan de l'empereur, y exerçoit 
cette dignité; et Didier, pour le relever âll Didier gour- 

% mande le pape 

préjudice du pape, fit ensorte qu'il exerça ru- É *°»» 
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dément la justice contre plusieurs , et sous ce 
prétexte, par la dénonciation du Lombard, qui 
se plaignoit des abus de l'Église, se saisit de 
Christofle et de Sergius , deux secrétaires du 
pape, les accusant d'avoir assîté Philippicus à 
sa violente promotion , et leur creva les yeux , 
cororue a quantité d'autres accusés divers 
crimes, mais seulement coupables d'être fidèles 
serviteurs d'Etienne, ou bons amis des François.. 
L'ennui qu'eut le bon pape de voir fouler de- 
vant ses yeux son autorité et le sang de tant 
d'innocens, le rendit malade et le priva de vie. 
Adrie«,|M. Adrien, premier de ce nom, gentilhomme ro- 
main des plus illustres et anciennes familles , 
étant parvenu après lui à la dignité pontificale, 
commença d'exercer généreusement sa puis- 
sance, retirant de prison et d'exil ceux qu'E- 
phialte y avoit condamnés, rabaissant les enne- 
mis des François et les -amis des Grecs , et 
renversant absolument tout ce qui pouvoit le 
menacer de ruine. Didier , ayant appris le hardi 
procédé de ce nouveau pape , n'osa le choquer 
ouvertement', mais entreprit de le miner par d'é- 
tranges ruses. Il lui envoya une ambassade pour 
se conjouir de son heureuse élection, et renou- 
veler l'alliance qu'il avoit toujours eue avec ses 
prédécesseurs. Sa congratulation fut agréable , 
mais elle ne sut pourtant faire avaler le poison 
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caché sous le miel: c'était de faire condescendre 

le pape à couronner les cnfans de Carloman. 

Vous êtes,à\so\t l'ambassadeur , le père de tous FineMP dp 01- 

les chrétiens; soyez-le de ces pauvres orphelins; 

que la justice de leur cause, que le mérite de 

leur aïeul Pépin, vous oblige à les maintenir. Ils se 

jettent entre vos bras : ils embrassent vos genoux, 

vous appelant leur père et leur protecteur. 

Le pape, pénétrant, malgré cette couverture 
trop mince , jusqu'au fond des desseins de 
Didier, jugea bien qu'il le vouloit, par cet ar- 
tifice , mettre en disgrâce avec Charles, comme 
la France en division , pour se venger tout d'un 
coup de ses deux plus grands ennemis. 11 l'en 
refuse donc tout à plat; et pour se mettre à 
couvert de la violence que ce refus devoit atti- 
rer, il envoie son secrétaire Paul en avertir 
Charles , rempare en même temps les portes et 

• 

les murailles de la ville de Rome, et la pourvoit 
de garnison. Didier cependant , n'ayant à la 
bouche que le respect du pape, et au cœur 
que l'envie de le perdre, . sort de Pavie avec 
Berthe, veuve de Carloman, et ses enfans, fait 
savoir au pape qu'il s'en va à Rome pour les faire 
couronner; mais il le prie de n'en point prendre 
l'alarme, puisqu'il n'a point d'autre dessein que 
d'assister à cette cérémonie , et d'y accomplir duh*, 
un vœu qu'il avait fait. Adrien le voyant appro- 
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cher, et se saisir de toutes les places voisines, 
a recours à ses foudres spirituels, et l'excommu- 
nie s'il passe outre. Mais Didier, qui possible 
n'en eût pas tenu grand compte , étant en 
même temps épouvanté d'un autre foudre qu'il 
avoit entendu bruire du côté de la France , et 
craignant que Charles n'envahît son pays en 

«me w"rt. wl ' Bt son absence, s'en retourne à grands pas chez 
lui, et commande aux plus hardis de ses soldats 
d'occuper les passages des Alpes : cette pré- 
voyance lui servit bien peu. Charles ayant en 
ses états , tenus à Genève , résolu la perte du 
Lombard , bien que quelques uns de ses sei- 
gneurs refusassent de le secourir en ce voyage , 
lève une épouvantable armée, et la divise en 
deux ; et en ayant baillé le commandement à 
son oncle Bernard, qui passa par le mont Joux, 
prit l'autre lui-même , et s'avança par le mont 
Cenis. Tous deux renversèrent les barricades 
et ceux qui les gardoient, dont le chef étoit ce 

JJ™ou£w malheureux Hunould, qui , abusant de la per- 
mission que Charles lui avoit donnée d'aller 
visiter les saints lieux de Rome, s'étoit rendu 
au Lombard, et lui faisoit espérer qu'il soule- 
veroit la Guyenne , la Saxe et la Bavière ; pro- 
mettant au reste des merveilles de sa personne, 
et tout ce que les traîtres proposent , et qu'ils 
ne peuvent exécuter. 
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Ce mauvais capitaine, mis en fuite et se sau- 
vant dans le gros de l'armée, la remplit d'une 
mortelle frayeur; tellement que Charles, ayant 
de rechef proposé la paix au Lombard , mais 
sous de si rudes conditions qu'il ne la pouvoit 
accepter, n'eut affaire qu'à des gens déjà demi- 
défaits, et plus vivement poursuivis par la crainte 
que par ses armes. Les deux combats qui se 
donnèrent furent plus sanglans par la boucherie 
des fuyards que par l'ardeur des combattans. Le 
lieu de l'une de ces batailles en a retenu le nom 
de Mortare, dans lequel furent bâties deux cha- 
pelles dédiées à saint Pierre et à saint Eusèbe. 
Dans l'une fut enterré le corps de Miles, dans 
l'autre celui d'Amis, ces deux jeunes gentilshom- 
mes célébrés par un roman, semblables de traits 
de visage, mais bien plus d'humeurs et d'incli- 
nations, et liés entre eux d'une si forte amitié, 
qu'ils ne se voulurent point survivre. Didier n'o- 
sant plus attendre les François à la campagne, 
resserra ses meilleures troupes dans ses forte- 
teresses, et lui-même, avec une bonne partie, se 
jette dans Pavie, où le pauvre Hunould, pour 
avoir été le boute-feu de cette guerre , et la CcillSG 
de tant de malheurs, est lapidé par des femmes; Hacoaia «* 

!«pl<M p*r de* 

digne supplice de la lâcheté d'un prince qui n'a- 
voit pas eu le cœur de périr par les mains des 
hommes. Le désastre de Didier lui ravit en un 
tome i. ai 
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moment les plus considérables de ses sujets : les 
SpoJétins et les Réatins se donnèrent au pape , 
et, pour signe d'une parfaite soumission, quittè- 
rent les longs cheveux et la longue barbe, mar. 
qiies qui distinguoient les Lombards d'avec les 
Romains; ceux d'Àncône, de Ferme et d'Ossino 
suivirent aussi la fortune , et le pape leur assigna 
à Rome un quartier au mont Vatican , où Ton 
voit encore aujourd'hui la rue des Lombards. 

Cependant Charles , ayant appris que Berthe 
sa belle-sœur, avec ses eufans ,. avoit été emme- 
née à Vérone par Adalgise, fils de Didier, porta 
là le plus grand effort de la guerre, laissant son 
oncle Bernard autour de Pavie , déjà sevrée 
d'assez près. Le jeune prince craignant d'être 
forcé dans cette place, bien qu'elle fût la meil- 
Aj»i«tue .-en. leure du royaume, l'abandonna, et s'enfuit se" 

fuit en Grâce. 

crètement à Constantin ople, où l'empereur, pour 
le récompenser de tant de véritables pertes par 
un honneur imaginaire le créa patrice. Vérone, 
Vérone priM, ainsi délaissée, fut bientôt rendue à coraposi- 
f ;™ roedeCBrl0 tion. Berthe, ses en fans , et Antoine, prince 
Àuôtrasien , auteur de leur retraite, mis entre 
les mains de Charles, furent envoyés en France , 
et l'on ne put savoir depuis ce qu'ils devinrent; 
pour moi, je pense qu'ils furent tondus et res- 
serrés dans un monastère. Le Lombard espéroit 
que la mort de Htmould et la captivité des en- 
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fans de Carloman , deux motifs de cette guerre, 
satisferoient la colère de son ennemi , qui d'ail- 
leurs seroit rappelé en son royaume par quelque 
révolte des Saxons. Tout le contraire arriva; car 
de si bons commeneemens l'animèrent à mettre 
fin à cette entreprise pour être seigneur de 
l'Italie, qui est comme le donjon de la chrétienté 
et la téte de l'Empire. Pour témoigner donc au 
Lombard qu'il n'a voit pas envie de partir qu'il 
n'eût Pavie'à quelque prix que ce fût , il fit venir 
de France sa femme Hildegarde et ses enfans ; 
mais jugeant que le siège seroit long , pour ne 
perdre point temps il s'achemina à Rome par cwiwv.i 
le mont Apennin , sans autre escorte que de sa 
maison et de son bonheur ordinaire : en quoi, 
à vrai dire* et à ne pas juger des actions par les 
événeraens, il commit une grande faute , de ha- 
sarder ainsi sa personne parmi une nation de 
tout temps infidèle aux François, sans avoir 
égard aux embûches que le Grec et les Lombards 
lui eussent pu dresser. Il arriva sain et sauf à 
Rome un peu avant les fêtes de Pâques. La joie 
des Romains parut en leurs feux de joie, et à 
la belle réception qu'ils lui firent, oû il se trouva 
trente mille hommes de pratique , nombre qui 
sembleroit merveilleux si on ne savoit pas que 
la cour de Rome est la source des formalités. 
Le pape l'attendit avec ses prélats sur le haut des 

1 1 . 
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degrés de l'église de Saint-Pierre, et l'ayant pris 
par la main , le mena sur le tombeau des apô- 
tres, leurfaisantcomme une offrande de sa per- 
sonne, la plus riche, certes, et la plus noble qui 
leur ait été faite ; puis devant Dieu et les saints 
ijg.,edeciuri« fut jurée mutuellement une ligue offensive et 
défensive en,,, k. ft te 

Charles promit non seulement d'entretenir cette 
alliance , mais leur confia de plus les mêmes ter- 
res que son père Pépin leur avait baillées en 
garde, comme autant de gages de son amitié. Ici 
la plupart des auteurs s'entre suivant les uns les 
autres, et, ce me semble, aveuglés par les Ita- 
liens, lui font faire une donation si ample 
Donation de qu'elle en est ridicule : car comment eût-il voulu 

Charte* «a Mint- 

phfch« r îei ".»". d° nner ce °i u i lui coûloit si cher, ou promettre ce 
qu'il n'avoit pas encore ? La Ligurie , Parme , 
Mantoue, les duchés de Spolette et de Bénévent, 
l'île de Corse; et, pour être plus ineptement 
libéraux, ils lui font donner les Deux-Siciles 
au saint-siége. En cette occasion le peuple ro- 
main, admirant en lui une majesté accompagnée 
d'une beauté de visage et d'une taille héroïque, 
la grandeur de ses faits, sa libéralité et sa piété 
chrétienne, témoigna, par ses souhaits et par 
ses acclamations , qu'il étoit digne de la gran- 
deur romaine : c'est pourquoi le pape le supplia 
d'accepter le titre de patrice, c'est-à-dire de 
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Prince de F Empire. Il s'en tint honoré, et ayant 
visité tous les saints lieux, retourna presser le 
siège de Pavie. Que s'il l'attaquoit avec ardeur, 
comme la fin de ses travaux , Didier aussi la 
défendoit avec obstination , comme la fin de sa 
royauté. Mais l'air, par son intempérie, ayant 
fait plus ~de dommage aux troupes lombardes 
que l'armée des François , et Didier , dépourvu 
de gens de guerre , ne pouvant plus garder ses 
murailles, bien qu'elles fussent très fortes , se 
livra , avec la ville , sa femme et ses enfans, entre 
les mains du vainqueur. On trouva sa grande cité p>vh . prJi 
déserte d'habitans,et les rues jonchées de corps SJir 
étouffés par la peste, dont la puanteur, formant 
un autre venin en l'air, infectoit les vivans, 
déjà languissans par les rigueurs de la famine. 
H fut envoyé en exil dans la ville de Liège, 
ou enfroqué dans l'abbaye de Saint-Denis, et des 
gouverneurs françois furent établis par toutes ses 
terres. 

Ainsi finit le royaume des Lombards, l'an 
774, deux cents six ans après qu'Alboin en eut 
jeté les fondemens en Italie. Charles s'en étant 
rendu maître, se fit couronner roi d'Italie à 
Modène , ville voisine de Milan , et ordonna que 
ses successeurs en ce royaume • là prissent la 
même couronne qu'on appelle aujourd'hui la 
couronne de fer, pour ce qu'elle a au-dedans un 
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cercle de fer; et Pépin à six ans de là, suivant 
cette coutume, la prit au même endroit, avec 
pareille cérémonie. Il laissa néanmoins des ter- 
res à quelques princes lombards , comme le 
Frioul à Rotgand, la duché de Bénévent à Ara- 
gise, gendre de Didier, à Vinigise celle de Spo- 
lette ; et au peuple la liberté de se servir ou de 
la loi lombarde, ou du droit de Justinien, ou 
de la loi salique, c'est-à-dire de celle qui étoit 
suivie alors par les François. Durant qu'il tra- 
vailloit ainsi à pourvoir ses conquêtes de bons 
réglemens et de sages gouverneurs , le pape 
Adrien , en reconnoissance de tant de faveurs 
que le saint- siège avoit reçues de lui et de ses 
o~ncfl«doi» B e prédécesseurs, par l'avis d'un concile de cent 

à Charlea la pou* » 1 

d?p™l!Tp^ évêques donna plein-pouvoir à 

lui et à tous ses successeurs rois de France 
d'élire et de déposer les papes; ordonna que 
tous les évêchés , archevêchés et abbayes de la 
chrétienté en Occident fussent par lui pourvus, 
et les bénéfices conférés par la verge et l'anneau. 
Ce dernier privilège n'est pas une faveur du 
pape , au moins pour les bénéfices de France , 
Droit d 0 noa mais un droit attaché à la couronne* et confirmé 

rob fur Ire hé- 

nyluuit** ,eor P ar plusieurs exemples en la première race : car 
nos rois, indépendans de toute autre autorité 
que de celle de Dieu, sont rois des personnes 
aussi bien que des terres ;de sorte qu'aucun 
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ne peut tenir ni office ni prélature dans les pro- 
vinces de leur obéissance que par leur consen* 
tement. 

L'Italie étant paisible , la Saxe ne l'était pas : 
ses habitans a voient ruiné le pays de Hesse,et 
sacrifié à leurs idoles autant de François qu'ils 
pouvoient rencontrer. Le château de Buriaburg 
ayant, comme une digue, un peu détourné leurs 
courses > ils portèrent l'borrenr et la flamme 
jusqu'à Fridislar ; et là , comme ils voulurent 
mettre le feu en une église qùe leur apôtre saint 
Boni face a voit bâtie , et prédit par un esprit 
prophétique qu'elle ne seroit jamais brûlée, 
deux jeunes hommes habillés de blanC, et d'une mr*u . 
forme plus qu'humaine, parurent à la porte, 
l'épée à la main, prodige qui épouvanta telle* 
ment les barbares, qu'ilà se mirent en fuite 
d'eux-mêmes. Charles , arrivé sur ce tumuttd à la 
ville dlngelheim, divisa ses troupes en quatre 
scores ou escadres , qui coururent bien avant 
les terres des Saxons avec toute sorte de déso- 
lation, Les trots firent rencontre et battirent 
les ennemis ; la quatrième, ne trouvant rién qui 
lui résistât, revint seulement chargée de pilla ge. 

Il ne se passa rien de pius mémorable cette 
anfiée-làt Pour la suivante, 775, le roi partant dé 
Crécy-«ur*Oise j.où il avoit hiverné j repasse le 
Khin, prend Sigtsbourg, rempare le château 
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d'Éresbourg sur le Weser, donne ordre que 
Ton bâtisse sur le Mein la ville de Francfort, 
pour l'opposera celle de Saxenhusen, que les 
ennemis avoient Tannée précédente élevée à 
l'opposite sur l'autre rive; et étant venu à Bru- 
nisbourg, se fait sur la rivière un pont du car- 
nage des Saxons, qui lui en défendoient le pas- 
sage. Le meilleur instrument de cette guerre 
contre une nation qui se battoit toujours en re- 
traite, étoit la vitesse; c'est pourquoi , prenant 

»^»p*les mieux montés des siens, il pousse le Saxons 
à toute bride jusque sur les rives du fleuve 
d'Ouacre. Les rebelles ne sachant plus fuir en 
aucun endroit où ses victoires ne les atteignis- 
sent, lui vinrent demander pardon; entre autres 
Hassio, l'un des grands seigneurs Osterlins, lui 
rendit hommage et lui livra des otages: l'on 
tieut même que pour l'obliger à une fidélité 
perpétuelle, Charles épousa sa fille, nommée 
Garsule. Les Angariens semblablement lui firent 
leur soumission par leur gouverneur Bruno, au 
bourg de Buchy. Le reste de notre armée lais- 
sée à la garde du passage du Weser, ayant sou- 
vent repoussé les ennemis par la force, pensa 
une fois être défaite par une ruse assez grossière. 

agtaed* L es Saxons , déguisés à la françoise , se mêlèrent 
parmi nos fourrageurs, et de cette façon étant 
entrés dans le camp, égorgèrent la nuit grand 
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nombre de nos soldats, qui ne farsoient pas bonne 
garde; il y a voit même danger que l'épouvante 
ne défit le reste de nos troupes, si le roi, y ar- 
rivant à propos, n'eût eu sa revanche sur les 
ennemis , et n'eût rassuré les siens, qu'il tança 
fort aigrement de leur négligence et de leur lâ- 
cheté. Cette dernière victoire rangea les West- 
phaliens aussi bien comme les autres. Mais qui 
n'admirera que ce grand prince, depuis qu'il a acxmu a. 

C.h*rJf j' 

eu les armes sur le dos , et dès l'âge de quatorze 
ans jusqu'à celui de soixante et onze , a couru 
tout l'Occident sans prendre , hormis une an- 
née, autre repos que celui qu'il employoit 
à solenniser dévotement et avec grande cé- 
rémonie, comme cétoit lors la coutume des 
rois , les fêtes de Noè'l et de Pâques ; de façon 
que vous le voyez comme emporté sur les ailes 
de la victoire d'un bout de l'Europe à l'autre , 
avoir en sa vie presque autant de combats que 
de journées. 

Adalgise, renouvelant le malheur de sou père 
Didier plutôt que les espérances, sollicitoit les 
Lombards de secouer le joug des étrangers : 
mais eux , qui tenoient les François pour leurs 
compatriotes, puisqu'ils les traitoient à l'amia- 
ble , et au contraire leurs rois pour étrangers, 
à cause de leur injuste gouvernement, ne se 
remuèrent point à l'appétit de son ambition : 
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h£SnLS! un -«Suif Rotgand, aussi méconnoissant qu'in- 
considéré, oubliant les bienfaits et la puissance 
de Gharles, osa bien se soulever dans le Frioul, 
et même l'attendre en bataille rangée* ou, après 
avoir combattu en homme désespéré , il fut pris 

p,rd uuuffle^û vie, et justement décapité, Adaigise, qui 
venoit à son secours avec vingt-deux galères, 
ayant ouï ces nouvelles, n'eut pas l'assurance 
dé mettre pied à terre, et s'en retourna à Constan- 
tinople ; et le Frioul reçut lors des gouverneurs 
François de nation , et depuis fut érigé en du* 
ehé par le même Charles, et augmenté de la 
Styrie et de la Carinthie. Bien que cet éloigne- 
ment du roi ne lut que de trois ou quatre mois, 
les Saxons, rompant leur foi , assiégèrent Ères- 
bourg , et l'attaquèrent si chaudement , que le 
gouverneur étant hors d'espérance de secours, 
Lr<s.»»sre. traita de reddition avec eux : mais ils ne lui gar- 

hrUrt promeut ° 

K^u* dèrent non plus la foi qu'ils l'avoient gardée 
à leur prince, et l'égorgèrent lui et toute sa 
garnison au sortir de la place, qu'ils rasèrent. 
Ils se présentèrent après devant la ville de Sigis- 
bourg, et la tentèrent par menaces et par pro- 
messes. Le gouverneur, incité par le désastre de 
son Voisin à tenir bon , ne leur répondit que 
par de rudes sorties : il étoit réduit à l'extrémité, 
quand, par une résolution vraiment françoise, 
n'ayant laissé pour garder la brèche que le tiers 
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de ses gens* il sortit par une porte de derrière; 
et se ruant sur les ennemis, ardemment attachés 
à 1 assaut, avec trois ou quatre cents hommes 
seulement il tailla toute leur armée en pièces , so»t b.mu P . r 

le gouverneur de 

avec un tel étonnement des nôtres et des Savons, stgubourg. 
que pour rendre cette victoire aussi croyable 
comme elle est véritable, on a dk que la ter* 
reur fat envoyée du ciel dans l'armée de ces 
payens , et qu'à l'heure du combat il parut en 
l'air au-dessus de l'église deux boucliers dé feu 
qui lançoient des brandons dans les yeux de 
nos ennemis. - 

Charles arrivé à Worms y fit tenir les états, 
qui décernèrent urie guerre mortelle et sans 
intermission contre ces peuples si souvent traî- 
tres et rebelles. L'exécution s'en ensuivit aussitôt t 
on détruisit à Magdebourg un superbe temple 
où étoit la statue de la déesse Vénus, assise 
dans un charriot attelé de deux cygnes et de 
deux pigeons, la tête couronné^ de myrte, sur 
son estomac un brandon aident, un globe én 
sa main droite , et trois pommes.en la gatiche : 
derrière elle étoient les trois Grâces, ayant les 
bras entrelacés, et leurs \isages Jburilés les uns 
vers les autres. Ensuite de tout céci, leurs forts 
pris', leurs forêts et leurs cachettes ouvertes , 
leur bétail enlevé , et leurs maisons rasées , les 
réduisirent au repentir. Mais comment obtenir 
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pardon après tant de révoltes? Ils en trouvèrent 
Tunique moyen : ils vinrent à grandes bandes , 
désarmés et les larmes aux yeux , demandant 
pardon à Dieu et au roi, qu'ils supplioient de 
leur vouloir faire donner baptême. Lui qui leur 
avoit fait seulement la guerre pour les assujet- 
tir à Jésus-Christ, croyant aussi que le sujet de 
leur parjure étoit, qu'ils n'avoient point la vraie 
viem«t à foi , les reçut à merci , et en fit baptiser une 

merci «prennent * 1 

i« b. P ièmc multitude innombrable près de la source du 
Lip. 11 rebâtit après cela le château d'Éresbourg, 
et pour les tenir en bride fit quantité d'autres 
forts, qu'il garnit de bonne cavalerie. L'année 
suivante le roi tenant ses états à Paderborn , les 
Saxons, par une feinte dévotion, accoururent de 
tous côtés pour recevoir le baptême, et lui ju- 
rer obéissance, à condition que si jamais ils se 
révoltoient ils perdroient leurs biens et leur 
liberté , et seroient vendus comme esclaves; 
ce qui étoit la plus rude condition qu'on eût su 
d J rh ^j^ imposer à un peuple si libre. Witikind, ap- 
Norn,.nddcn*.p e ]£ par quelques uns duc des Angariens, et, 
comme j'estime, élu leur chef à cause de son 
mérite, bien qu'il fût de naissance Danois ou 
Normand , s'enfuit avec les plus opiniâtres chez 
Sigifroy, roi de Danemarck. La ville d'Angrie 
fut rasée, et un évêque institué à Osnabrug, 
pour catéchiser les Saxons, et y gouverner l'église. 
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La religion avoit été cause de la guerre de 
Saxe ; elle le fut encore de celle d'Espagne. Les G«m «te*. 
chrétiens opprimés par les Sarrasins a voient , P 8 
par fréquentes ambassades, imploré le secours 
de notre monarque , après en avoir déjà senti 
des effets sous le règne de Pépin : Alphonse, ce 
n'est pas le Chaste, mais le père de Froya, 
ayant défait ces mécréans en une sanglante jour- • 
née , n' avoit coupé qu'une s tête de l'hydre , pro- 
digieusement fertile à remettre sur pied de nou- 
velles troupes, qui eussent enfin étouffé les 
chrétiens sans notre secours. Voici l'occasion 
qui le fit avancer. 

Mahomet, le faux prophète, n'ayant laissé que 
trois filles , des deux puînées vinrent les deux 
maisons d'Àlven Alavecy et Alven Humeya,et 
commencèrent entre elles des factions qui ne se v**»-*««* 

1 les prince* Mira 

sont éteintes qu'avec elles-mêmes. Abdérame, se- 
cond de la lignée de Humeya , chassé d'Afrique 
par la brigue des Alavéciens , passa en Espagne 
avec ceux de son parti qui le voulurent suivre, 
pour s y établir aux dépens des chrétiens ou 
des Sarrasins Alavéciens, qu'il tenoit également 
pour ses ennemis. Mais s'étant premièrement 
attaqué à ceux-ci , comme il se vit le plus puis- 
sant, il chassa les en fan s de Joseph, prince de 
Galice, et Ibnabala , souverain de Saragosse : gj^i^^ 
ce dernier, accompagné d'un des fils de Joseph , CJL* 
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s'étant venu jeter aux pieds de Charles, supplia 
sa grandeur en ces termes : 
sat»™^; « C'est un effet de la fortune, grand empe- 
« reur des chrétiens , qu'elle nous ait privés de 
' <* la couronne de nos ancêtres ; mais c'est un 
« miracle de votre vertu qu'elle nous ait ame- 
« nés par une secrète force âux pieds de votre 
« trône: nous avons un bonheur dans notre 
« disgrâce., puisqu'elle nous a si heureusement 
« conduits ; mais tout son malheur est que 
r nous semblons faire par contrainte ce que 
* nous faisons maintenant de bonne volonté : 
« oui, grand empereur, nous vous rendons hom- 
« mage, et reconnoissons qu'il n'y a que vous 
« au monde de légitime souverain ; vous êtes 
a véritablement le lieutenant de Dieu , puisque 
« vous obligez toute la race mortelle par des 
« bienfaits. Pàr ce titre , toutes les principautés 
« vous appartiennent , et nous pouvons dire 
« assurément que celles crue nous n'avons plus 
« sont en votre puissance: commandez seule- 
« ment, au moindre remuement de vos armes 
« toute l'Espagne et l'Afrique ploieront sous 
« votre obéissance : elles sont déjà étonnées du 
« bruit de vos victoires , et ravies des merveilles 
« de vos actions. Ne nous en croyez pas, sire : 
a ne vous assurez point sur les intelligences 
« que nous y pouvons avoir ; croyez-en votre 
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« bonheur, fiez-vous en votre vaillance* et ne 
« dérobe^ pas à votre fortune, qui vous a rendu 
« maître de l'Italie et de l'Allemagne, la poq- 
« session dés Espagnols et l'empire dos Ro- 
« mains. » 

Charles, beaucoup plus porté par le zèlô de sa 
religion que par les soumissions extraordi- 
naires de ces infidèles, embrassa l'occasion 
qu'ils lui présèntoienfc de passer en Espagne, où 
il espéroit de rétablir le christianisme , se ser- 
vaut des armes des Sarrasins contre les Sarra- 
sins mêmes. Ce voyage ayant été résolu dans le 
conseil, tous les seigneurs vasses ou suzerains, 
de qui les arrière-dépendans s'appeloient vas- 
saux, et qui avoient droit de juger souverai- 
nement par l'autorité du roi, égaux entre eux, 
et en quelque façon pairs au roi, puisque dans ori^ a*, 
les états ils partageoient son autorité, 1 accom- 
pagnèrent en cette expédition, d'où est venue 
l'opinion qu'il institua les douze pairs, bien» 
qu'en effet cette dignité n'ait été déterminée à 
douze, et de beaucoup amplifiée, que sous le* 
descendans de Hugues Capet. Non seulement 
toute la noblesse de France, mais encore celle* 
de Lombardie, de Bavière, de Saxe, monta k 
cheval. Le bruit de cette entreprise s?étaot 
épandu par toute l'Europe , le Danemarck et 
la Suède y envoyèrent quantité de jeunes seir 
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gneurs pour apprendre l'exercice d'honneur 
sous un si grand capitaine; il sembloit même 
que l'Art gleterre et l'Ecosse voulussent sç dé- 
border en France , tant il arrivoit de chevaliers 
de ces pays à la suite de notre prince. Son ar- 
mée étant divisée en deux, il passa les Pyrénées, 
et s en alla mettre le siège devant Pampelune , 
ville bien remparée, mais où les Sarrasins, vou- 
lant donner de bons présages à leur parti par 
d'heureux commencemens , défendoient plutôt 
les murailles par leur vaillance que leur vail- 
lance par lés murailles. Les furieuses sorties des 
assiégés, et les courses des leurs qui battoient la 
campagne, incommodèrent extrêmement notre 
armée, jusqu'à ce que s'étant retranchée avec 
de bonnes claies (c'étoit une espèce de palissade 
faite comme une haie fort épaisse et entrelacée 
de branchages ) , elle approcha ses machines des 
murailles, et fit brèche en plusieurs endroits; 
outre cela , les ponts étant dressés et les échel- 
les plantées, l'assaut se donna si chaudement, 
iw pamp. que la ville enfin fut prise, abandonnée au pil- 
lage et démantelée. Le butin fut amassé par 
. les soldats, et, comme une chose sacrée, em- 
ployé depuis au bâtiment de plusieurs églises , 
spécialement à l'honneur de saint Jacques, au- 
quel Charles a voit une très particulière dévo- 
tion. 
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En ces contrées-là les François eurent plu- 
sieurs rencontres , dans lesquelles les Sarrasins 
ayant à diverses fois perdu plus de trente mille 
des leurs , reconnurent bien que notre nation 
a mieux les armes à la main que celle des Goths. 
Tout faisant jour à nos chevaliers , Saragosse 
avec la contrée d alentour se rendit de son bon 
gré, s'obligea de payer tribut , et reçut Idnabala wt h».ui« 
son prince, qu'elle avoit chassé. La Galice en fi t ""***' r " 
autant par la crainte de nos armes , recevant le 
fils de Joseph , son défunt prince, ces deux Sar- 
rasins n'ayant été rétablis qu'à la charge que 
l'un et l'autre permettroient à nos prêtres de 
prêcher chez eux la foi de Jésus-Christ, et à 
leurs sujets de la recevoir. Je n'oserois assurer 
que Charles ait été en personne en Galice; mais, 
soit que sa dévotion l'y ait porté, soit que l'autre 
partie de son armée ait fait cette conquête , il 
est certain que depuis ce temps-là les François 
ont été grandement dévots à saint Jacques de ^ Jévût 4 
Compostelle, et que Dénisfèze et Abutaure , 
roitelets ennemis d'Idnabala, vinrent lui don- 
ner les mains, et lui présentèrent grande quan- 
tité d'or et de pierreries , la France dénuarît 
ainsi ces barbares des dépouilles de l'Orient. 
Qui sauroit les hauts faits d'armes et les mer- 
veil leuses prouesses que tant de braves cheva- 
liers ont mises à fin en ces pays-là, auroit le plus 
TOME i. 11 
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magnifique sujet que puisse traiter une belle 
plume. Mais les historiens contemporains ont 
écrit ce voyage si succinctement, qu'ils disent 
seulement en trois mots qu'il conquit la plus 
.WMitu^au- grande partie des Espagnes, prit Pampelunéet 
Saragosse, dompta les Navarrois et les Gascons, 
et mit les affaires des chrétiens goths en tel 
état, qu'ils furent depuis aussi redoutables aux 
Sarrasins que les Sarrasins l'avoient été à eux. 
D'autres écrivains , confondant le voyage que 
Charles y fit sous Pépin avec celui ci , et avec 
ceux de ses lieutenans ci-après, ou mêlant tous 
ces beaux gestes parmi des fables ridicules , nous 
ont laissé ce que nous devions réfuter, mais non 
pas ce que nous devons croire. 
Guerre «TE»- Quelques uns, après Tilpin, archevêque de 

j'^n* autrement 

n.rrée. Reims, livre fabuleux et supposé, disent que 
l'année suivante Charles, retourné en Espagne, 
rasa les villes et les forteresses , et qu'à son re- 
tour il fut défait par Aigoland, général sarra- 
sin, en une sanglante journée près de Bayonne, 
en laquellemoururent quarante mille chrétiens, 
a*vec Milon, comte d'Angers, père de Roland. 
Le Sarrasin prit ensuite plusieurs bonnes villes, 
entre autres Agen et Xa in tes; mais Charles ayant 
remis sus une puissante armée, reprit Agen 
Aigoi.ud. après six mois de temps, d'où Aigojand s'étant 
sauvé, hasarda le reste de se» conquêtes en une 
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bataille près de Xaintes, qu'il perdit entière- 
ment. Notre prince le pousuivit en Espagne, et 
dans une autre bataille encore plus cruelle que 
les précédentes, rompit les forces des infidèles; 
Aigoland même y fut tué des mains d'Arnaud 
de Bellande. Les François néanmoins reçurent 
un grand écbec par les rois de Séville et de 
Cordoue ; Suria , roi de Navarre , nous attaqua 
à son désavantage ; Nagère fut assiégée, prise et 
pillée; Ferragut, de stature gigantale , ayant été F™gut, g é™t. 
tué par le preux Roland, Cordoue, souffrit le 
même désastre, malgré les faux visages, les hur- 
lemens et les clochettes dont les mécréans pen- 
sèrent effrayer les nôtres. De là Charles fut à 
Saint-Jacques, à l'église duquel il donna plu- 
sieurs belles terres et riches présens. Il avoit 
encore à combattre Marsille et Bellingand, M.mie«tM. 
lieutenans de l'émirmolin d'Asie, qui, pour*" 6 "" 1 ' 
éviter ses armes , lui promirent liberté de reli- 
gion pour les chrétiens , et grande somme d'or 
en tribut, à dessein de le tromper, comme ils 
firent par le moyen de Ganes, qui leur livra g™«. tr.hr*. 
notre armée à Honcevaux , et fut depuis tiré à 
quatre chevaux clans Aix-la-Chapelle. Cette nar- 
ration, jusqu'à la trahison de Ganes, n'a rien 
qu'on puisse absolument convaincre de faux : 
tant y a que Charles, repassant les Pyrénées , au 
premier ou au second voyage, s'il en fit deux, et 

22. 
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p e rfid*,Gn. ne se doutant aucunement de la perfidie des 
Gascons, ses sujets , induits à cela par les prati- 
ques et par l'argent des Sarrasins, ou par leur 
naturel larron et avare, reçut le seul affront 
que jamais il ait eu , et le plus grand que ja- 
mais il eût su recevoir. Les Gascons, accoutu- 
més à grimper sur les rochers inaccessibles des 

iwfent iv. Pyrénées , se mirent près de Roncevaux en em- 

rW-e - garde de . 

SïïT 4 Bon " bûches sur le passage qu'il avoit manqué d'oc- 
cuper, et laissant passer toute son armée jusqu'à 
l'arrière-garde, qui eloit embarrassée du ba- 
gage, ils commencèrent à lancer de dessus leurs 
éminences des dards et des javelots, à rouler 
des quartiers de rocher, et à faire pleuvoir une 
grêlede sagettes. Les François, armés pesamment, 
pressés par les détroits des chemins et embar- 
rassés par leur bagage, qui empêchoit qu'ils ne 
se pussent défendre, furent la plupart assom- 
més; de plus, tout l'équipage de la maison du 
roi , avec une partie des dépouilles d'Espagne 
que les Sarrasins avoicnt contribué, tout cela 
ensemble fut ravi par ces griffons , et emporté 
dans leurs cavernes. En cette malheureuse dé- 
faite, arrivée à Roncevaux, périrent presque tous 
les officiers de la maison royale , Égard prévôt 
de la table , c'est possible le grand queux, An- 
selme , comte du palais , cela veut dire grand 

Mortd.iw«d. maître de la maison du roi, et ce fameux Ro- 
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land, l'Achille françois ( si divinement chanté 
par l'Arioste , l'Homère italien ) , qui étoit ami- 
ral des côtes de Bretagne et comte d'Angliers. 
Le roi fut d'autant plus attristé de cette perte, 
qu'elle étoit arrivée par sa faute, et qu'il ne la 
sut venger sur ces pillards , qui s'étoient retirés 
dans leurs tanières: tout ce qu'il put Caire, fut 
de brûler le pays et de faire pendre ceux qu'il 
attrapa. Cette vengeance prise pour honorer la 
mémoire de ces braves chevaliers, il fit recher- 
cher leurs corps, et eut soin qu'ils fussent hono- 
rablement enterrés, une partie à Bordeaux, une 
autre au bourg de Bellin , à huit lieues de cette 
ville-là , et Roland à Blaye, avec son épée à sa Bourrante, 
tête , et son cor d'ivoire à ses pieds. Il y avoit 
danger que les Gascons et les Sarrasins, enhardis 
de cet avantage , ne descendissent en Aquitaine: 
il y pourvut, établissant de bons gouverneurs, 
comtes, abbés, c'étoit un espèce de seigneurs et 
vasses; Humbert à Bourges , Albon à Poitiers, 
Itier en Auvergne, Roger à Limoges, Séguin à 
Bordeaux, et en Albigeois Aymon, père des A J m ™ et •« 
quatre preux Renaud, Alard, Guichard et Ri- 
chard, que les romans ont célébrés avec leur 
château de Montauban, près de Fronsac. 

Pour si peu que nos armées s'éloignassent de 
l'Allemagne, les Saxons recommençoient leurs 
mutineries. Witikind , revenu de Danemarck 
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avec bon nombre de soldats , les avoit derechef 
soulevés; et pour montrer qu'ils avoient plus 
d'envie de se venger que d'assurer leur liberté , 
ils exercèrent partout des cruautés effroyables 
au -deçà du Rhin, depuis la ville de Thuit , qui 
n'est maintenant qu'un village, jusqu'à la Mo- 
" seHe. Les nouvelles en furent apporfées à Char- 
les comme il éloit à Auxerre. Il dépèche devant 
une escadre de cavalerie, qui ayant par derrière 
gagné le passage de la rivière d'Aderne , cou- 
Autr* guerre cha sur la place grand nombre de Saxons qui 
s'en revenoient en désordre. Leur frayeur fut 
bien plus grande lorsque, étant arrivé avec toutes 
ses forces, il eut défait Witikind à Buchols , 
entre les rivières de Mep et de Hazelun ; telle- 
ment que , comme il fut campé en un lieu 
nommé Medufulli , les Westphaliens voyant 
leur pays exposé au pillage, comme aussi les 
Angariens craignant la même punition, lui 
crièrent merci , et lui baillèrent tels otages qu'il 
voulut: et comme il continuoit ses chevauchées 
pas le pays, les Saxons badogavois et ceux de 
Nordlend lui vinrent au-devant au-delà de la 
rivière d'Ouacre, et par une feintise exécrable 
lui demandèrent le baptême. En après il passa 
outre jusqu'au confluant de la Hore dans l'Elbe; 
et ayant réprimé les Saxons et les Sclévisiens, il 
songea au voyage d'Italie. Hildebrand , duc de 
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Spolette, son sujet, et investi de cette souverai- 
neté par sa faveur, étoit venu en France exprès Hu<M>r. n <i 

avertit Charles 

pour lui donner avÎ6 qu'Adalgise, fille de Didier, à« ™*é*. «i a- 



avoit de grandes pratiques en Italie a^vec les 
Lombards , qui s'apprètoieot à se défaire des 
François ; ce qui étoit d'autant plus dangereux, 
que Tassillon , duc de Bavière , étoit secrètement 
entré en> cette ligue. Ces considérations étaient 
assez fortes pour le mener en Italie. Il traversa ch,rk. P .»»« 

1 en Italie. 

donc les Alpes avec son armée , menant avec lui 
sa femme et ses enfans. Les Lombards le voyant 
àPavie^ convertirent leur mauvais dessein en 
soumissions et en applaudissemens; et lui, pour 
les obliger, promit de leur donner pour roi un 
de. ses fils,, afin que le désir d'avoir un prince et 
une cour chez eux ne les portât plus aux re- 
muemens. Lorsqu'il eut fait son entrée dans 
Rome, le pape tint sur les fonts Carloman , SOn Le pape Up- 

i /•! i ^ i » i • U " B ' ointetcou 

second fils , et «le nomma Pepm ; ou plutôt lui ™™ p « fi £» * 
donna la confirmation , car il n'est pas croyable CUrle,# 
qu'il fût encore à baptiser en cet âge- là. Il est 
bien vrai néanmoins qu'il baptisa Louis , qui 
étoit encore au berceau, né seulement du voyage 
d'Espagne àCasseneuii avec un autre jumeau 
qui décéda peu de temps après sa naissance. Il 
les oignit tous deux>de l'huile royale, et les cou- 
ronna rois, à Ja prière de leur père , l'amé en 
Italie, et le cadet en Aquitaine. Tassillon, qui, 
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comme j'ai dit, étoit de la partie d'Adalgise, 
voulant colorer sa rébellion , avoit envoyé au 
pape faire ses plaintes du mauvais traitement 
qu'il disoit avoir reçu de Charles. Mais le saint- 
ru.uionao.a.é père, connaissant bien sa déloyauté, le fit som- 

de Tenir trouTcr 

charie». mer par des ambassadeurs de se venir repré- 
senter devant le roi , tant pour se justifier de la 
mauvaise opinion qu'il avoit donnée que pour 
satisfaire à son devoir : à quoi n'osant contre- 
venir, de peur de se déclarer en un temps où il 
ne toit pas encore en état de se défendre, il fut 
contraint de venir à Worms trouver Charles, 
et lui rendre l'hommage et le serment de fidé- 
lité , mais non pas l'affection qu'il lui devoit. 

Ayant pourvu ainsi à ses affaires en Italie , il 
reprit son chemin devers la France. A son re- 
tour il convoqua le parlement à Cologne, où 
tous les Saxons, hormis Witikind, s'étant pré- 
sentés, la paix sembloit assurée de ce côté-là; 
même les ambassadeurs de Sigefroy, roi des 
Normands ou Danois , et ceux de Cagan , roi 
des Huns, et de Jugurre, roi des Avarois, la lui 
promettoient de la part de leurs maîtres. Tou- 
tefois , dès l'année ensuivante , ayant donné 
charge à Adalgise , Geilon et Vorade , d'aller 
pacifier les Sorabes Esclavons , autrement dits 
Wiltses ou Vélatabes, habitant entre les fleuves 
d'Elbe et de Sala, qui avoienl fait quelques 
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courses en Turinge, ces capitaines eurent nou- 
velles que les Saxons , à la suscitatîon de Witi- g,.*™ «...r 
kind, armoient vers le mont Sundral. Sur ce ,e • ^UIOB, • 
nouveau fait, prenant nouvel avis, ils tournè- 
rent leurs forces contre ces rebelles. Thierry, 
cousin du roi, l'un des gouverneurs du pays, 
qui avoit quelques troupes, se vint joindre à 
eux, et tous ensemble délibérèrent qu'en at- 
tendant les occasions avantageuses Thierry se 
logeroit sur la pente septentrionale de la mon- 
tagne , et eux se camperoient sur la rive d'au- 
delà du Weser. L'ordre étoit bon; mais l'envie 
le gâta. Geilon et ses. camarades , craignant que u$ f»oçou, 

jaloux les uns des 

tout 1 honneur de cette entreprise ne retournât à "«j^. «**> ài - 
Thierry, parent du roi, se pressèrent , sans l'en 
avertir, d'aller attaquer les Saxons : mais y allant 
en désordre , ils s'en trouvèrent si mal, que la 
plupart furent taillés en pièces ; entre autres vingt 
seigneurs de marque, quatre comtes ou gouver- 
neurs, Adalgise et Geilon, connétable, en la 
place duquel fut élu Bouchard, excellent capi- 
taine. Thierry eut au moins l'honneur d'avoir 
recueilli les débris de cette perte , et fait une 
retraite honorable. Le roi, transporté de colère 
à ce mauvais rapport, court en Saxe, où il égorge 
et brûle tout, jusqu'à tant que les plus notables 
Saxons, qui en effet n'avoient point trempé 
à celte rébellion, tremblant de frayeur, se jeté- 
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r-eut a ses pieds. Il leur demanda les auteurs de 
ce tumulte; et eux , d'une voix commune, ayant 
nommé Witikind , il leur est ordonné de le li- 
vrer : ils l'eussent fait , s'il ne se fut habilement 
sauvé en Danemarck. Cependant quatre mille et 
„ cinq cents de ceux qui Tavoient assisté ayant ^té 
livrés à la vengeance des François , le Toi leur 
cw^iteoo-fit à tous couper la tète en -un jour sur le bord 
ue«iiJes»ioM. j e i a r iviére d'Àlare, en un lieu qui s'appelle 
Perde. Après cette punition il vint passer l'hi- 
ver à Thionville , où il perdit sa femme Hilde- 
garde, avec grande tristesse de toute la cour, 
ayant néanmoins de quoi se consoler de ce 
qu'elle lui laissoit trois fils, Charles , Pépin et 
Louis, et trois filles , Rotrude , Berthe et Gisle. 
Après sa mort, il épousa Fa st rade, fille de Ra- 
dolfe, comte en la France orientale. Les Saxons, 
ne considérant pas le malheur à venir, ni la 
A«t« r*oh* punition passée, se révoltèrent derechef, et atti- 
rèrent les Frisons à leur parti. Mais ils n'eurent 
pas plus de bonheur que par ci-devant ; car ils 
furent rompus à Thiermelle, et tentant une se- 
conde fortune, défaits sur les rives du Hasa , 
près d'Osnaburg. A cette fois, le roi, ennuyé de 
tant de voyages contre un même peuple , s'obs- 
tina à l'exterminer. Son fils Charles le vint trou" 
ver avec une autre armée , et ayant passé le Rhin 
à Lipeheim, courut le pays jusqu'au Weser : 
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mais la rivière étant débordée par de grauds 
ravages d'eaux , le roi se détourna vers la Tu- 
ringe; et ayant laissé son aîné en Westphalie , 
rafla toute la Saxe osterline, et de Jà s^en revint 
en France. Les Saxons, après son départ, s'ima- 
ginèrent que son fils, qui n'avoit pas son expé- 
rience ni sa valeur, serait aisément surpris ou 
défait. L'ayant attaqué vers le Lip, en un bourg Au ^ unt u 
nommé Draigny, ils trouvèrent, à leur dam , iT^uu^** ** 
qu'il avoit le bonheur de sou père : sept mille 
demeurèrent étendus sur le champ, et le jeune 
guerrier revint à Worrns trouver le roi. M .fal- 
lait achever cette guerre; voilà pourquoi Char- 
les, ayant fait provision de quantité de vivres 
dans de bons magasins (car toute la Saxe étoit 
ruinée), s'avança à Paderboro, et de là au bourg 
deBardengan, afin de poiirsuivré Albion, grand 
seigneur de Holsatie, et Witikind, les 'deux 
allumettes de cette guerre. Il en fut à grand'- 
peine venu à bout par la force; mais la clé- 
mence, qu'il avoit tant de fois éprouvée en 
vain, aussi bien que les armes, amollit à cette 
fois la fierté de leur courage : <îar ces deux 
princes, condamnant eux-mêmes leur opiniâ- 
treté, s'offrirent de leur bon gré, non seulement 
à lui rendre obéissance, mais encore à prendre Albion et Wr> 

tikind te funi 

sa religion. Leurs offres furent merveilleuse- 
ment agréables, et il leur envoya des otages, 
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sous l'assurance desquels ils, le vinrent trouver 
à Àttigny lorsqu'il tenoit ses états , et furent 
baptisés , au grand contentement de tous les 
François et même des Saxons, qui pour la plu- 
part suivirent en cela leur exemple. Ainsi fut 
terminée la guerre saxonique en faveur de la 
religion , pour l'amour de laquelle elle avoit 
été commencée. 

Celui que tant d'ennemis n'avoient su acca- 
bler pensa être opprimé dans, son palais par 
les siens propres. Quelques seigneurs de Tu- 
IrTcwiT rïn 8 e cons pi r èrent de le mettre à mort, lui et 
sa femme Fastrade, haïe de toute la cour pour 
son orgueil et ses cruautés. La cause de cette 
conjuration étoit, bien qu'Éginhard o ait garde 
de le dire, que Charles, qui épousoit volontiers 
plusieurs femmes , avoit demandé à Hertrade , 
seigneur de ce pays , sa fille , ou pour femme ou 
pour maîtresse. Ce seigneur ne voulant pas la 
lui envoyer, entreprit de maintenir son refus 
par ce maudit attentat : il fut découvert , et tant 
les complices que Fauteur furent privés de la 
vue et bannis, ne méritant plus de jouir de l'air 
de }eur pays, ni de la lumière, deux biens 
communs à tous les peuples , puisqu'ils avoient 
conspiré contre le repos public , attaché à la 
sacrée personne de leur roi. 

Guerre contre r> • » ' 1 1 1 

k. Bretou. Environ ce temps s éleva la guerre contre les 
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Bretons, dont les comtes, pensant s'émanciper 
de l'obéissance qu'ils nous avoient rendue dès 
les règnes de Clovis et de Dagobert , tranchoient 
-des rois: mais comme ils étoient divisés entre 
eux , ils furent facilement vaincus par le séné- &»« 
chai Autulfe, leurs forts et leurs marécages 
ouverts a nos troupes , et leurs chefs présentés 
au roi dans la ville de Wôrms , où ils lui re- 
nouvelèrent l'hommage qu'ils, lui dévoient , et 
en récompense eurent la paix. L'Italie nous 
apprêtoit un troisième travail. Aragise, duc de 
Bénévent, molestoit le saint-père , et ne se sou- rnsoi«*eaML 
venant plus de ce qu'il nous devoit, sétoit fait 
couronner de force par quelques évêques, à la 
façon des rois, prenant la qualité de prince de 
Bénévent. Outre cela, il avoit retiré chez lui 
Paul Diacre, créature de Didier, qui, après la 
perte de ce roi , n'ayant pu être obligé par les 
caresses de Charles à être bon François, et à 
délaisser les intérêts de son maître , fut banni 
en l'île de Tremuti, sur les cotes de la Pouille, 
d'où il s'étoit réfugié chez Aragise, où il écrivit 
l'Histoire romaine et celle des Lombards. Pour 
ces causes, le roi, malgré les rigueurs de Vhi- 
ver, repassa en Italie , et alla célébrer les fêtes 
de Noël à Florence, qui, par son commande- 
ment, fut rebâtie plus magnifique qu'elle n'avoit 
été auparavant que Totila l'eût détruite. De là, 
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entrant sur les terres d'Aragise, il prit Capoue , 
ne se voulant pas fier aux belles promesses qu'il 
lui faisoit par Rumaud, son fils aîné, que Char- 
Araguedompté. fe s arrêta auprès de lui. Néanmoins le rebelle 
ayant subi à des conditions plus que raisonna- 
bles, et envoyé son cadet Grimoald pour gage 
de sa fidélité , lfrroi lui pardonna et lui rendit 
son aîné , ne retenant que Grimoald , qui fut 
un peu après, par le décès de son père, pourvu 
delà duché. Durant qu'il fut en Italie, les ambas- 
sadeurs de l'empereur Constantin lui vinrent 
^ jjjj^j- demander en mariage sa fille Rotrude , dont il 
ÏS'ETbiT le- refusa, quoique les Grecs disent qu'elle lui 
fut accordée , et qu'un eunuque fut laissé auprès 
d elle pour l'instruire en la langue et aux façons 
de vivre des Grecs; mais que ce mariage ne 
réussit pas , Irène , mère de Constantin , en ayant 
empêché l'accomplissement, bien que son fils 
le souhaitât avec passion. Ce fut en ce voyage 
qu'il rapporta d'Italie le chant grégorien, dont 
il établit deux chantres, l'un à Metz et l'autre 
à Soissons , pour l'enseigner aux autres égli- 
ses de France. Quelques uns ajoutent qu'il 
en rapporta aussi Tordre romain en la célébra- 
tion de la messe ; bien que d'autres sou- 
tiennent que celui de l'église gallicane est le 
plus ancien de l'Europe, et suivi même par les 
Italiens. 
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TassiUoit , duc de Bavière, altier et remuant , Tasiillon it ré- 
mais imprudent et lâche, se laissant transporter^^ de 
aux boutades de sa femme Leutburge , fille de 
Didier, avoit pris un bon avis de faire deman- 
der sa grâce au roi par le pape, puisqu'il voy oit 
Aragise dompté, et sa ligue décousue , mais re- 
venant un peu après à ses caprices, il fut pre* 
mièrement foudroyé par les excommunications 
de Rome, puis par les armes de Charles, qui 
entre en Bavière par trois endroits, avec autant 
d'armées; celle des Italiens , sous Pépin , marche 
du côté de Trente; les François austrasiens pas- 
sent le Danube en un lieu nommé Pfèringue ; 
et lui, savançant avec ses autres troupes le long 
du Lech , se campe aux portes d'Ausbourg. 
Ainsi le Bavarois pressé de tous côtés par les 
François, et plus encore par ses propres crimes, 
tente après tant de fois la bonté du roi. Il ob- 
tient sa grâce, et laisse Theudon, le treizième de 
ses enfans mâles en otage: toutefois, lorsque sa 
femme , dangereux esprit , lui eut reproché que 
par une lâcheté honteuse il avoit trahi la di- 
gnité de souverain et mis aux pieds d'un autre 
la principauté et l'honneur, qu'il avoit reçus 
entiers de ses ancêtres, faisant des soumissions 
serviles, et demandant pardon comme un ché 4 - 
tif [criminel , il se sentit piqué jusqu'au cœur; et 
sa honte s'étant changée en fureur, il renoua 
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ses trahisons, comme un serpent irrité renoue 
et rejoint les pièces de son corps après qu'on 
les a coupées. Ainsi, résolu de perdre non seule- 
ment le fils qu'il avoit baillé en otage , mais dix 
autres s'il les avoit, plutôt que de vivre en es- 
clave, il sollicita les Huns à le venger de l'affront 
reçu, comme en effet ils le lui promirent. Mais 
avant qu'ils Fussent arrivés, les seigneurs de 
Bavière, qui craignoient la colère de Charles , et 
haïssoient les brouilleries de Luitberge, décou- 
vrirent sa trame; à raison de quoi, étant appelé 
par devant les états, et ne se pouvant justifier 
de cette trahison , d'autant plus noire qu'elle 
avoit été commise après une fraîche absolution, 
Eat condamné il fut condamné par les vasses à perdre la sou- 

à la mort; maU 

11 M t fait moine, veraineté et la vie. La clémence du roi commua 
cet arrêt en habit de moine; le duc et son fils 
Theudon prirent le froc dans le couvent d'Ol- 
ton; et par ainsi la Bavière fut réunie à la cou- 
ronne, l'an 788, et après avoir duré 337 ans > 
depuis son premier roi Àdalger: le gouverne- 
ment en fut donné à des comtes. Vous avez lu 
la malheureuse fin d'un prince assez courageux, 
conduit au précipice par une femme vindica- 
tive ; mais pour cela toute la querelle n'est pas 
i^ïïuoiioiit encore vidée. Les Huns, qui lui avoient promis 
secours, ne voulurent pas désarmer sans rien 
faire; leurs troupes, divisées en deux, furent 
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néanmoins aussi malheureuses que le prince 
pour qui elles combattoient; une partie fut mal 
menée en Bavière par Audacre et Grahamand, 
lieutenans du roi en cette province. Les barbares 
ne perdirent pas le courage avec la bataille. Ils 
revinrent une seconde fois avec de plus grandes 
forces et une meilleure envie de bien faire: la 
journée fut long-temps douteuse; mais à la fin 
les Huns, affoiblis par le meurtre de dix mille 
de leurs gens, prirent la fuite en tel désordre, 
que le reste fut massacré aux passages, ou noyé 
dans le rapide courant du Danube. L'autre partie 
de leurs troupes avoit en même temps eu espé- 
rance de mieux profiter en Italie ; car Théodore, i*. g™ 

«... ■ _ tiquent l'Italie. 

gouverneur de Sicile pour les Grecs, avoit, par 
le commandement de l'impératrice Irène, jeté 
une puissante armée sur nos terres, au bruit de 
laquelle les anciens amis de Didier et les brouil- 
lons, espérant une révolution, et croyant aux 
bravades d'Adalgise , là présent, avoient soulevé 
la populace. Les Grecs prirent terre en Calabre, 
et eurent plusieurs rencontres avec les François, 
tantôt bonnes et tantôt mauvaises. Grimoald , 
établi en la duché de Bénévent par la bénéfi- 
cence de Charles, bien qu'il fût cousin d'Adal- 
gise, estima plus puissans les droits de la re- 
connoissance que de la parenté, et s'opposa 
vigoureusement et fidèlement aux ennemis. Hil- 
tome i. a3 



Digitized by Google 



battu* 



354 HISTOIRE 1>K FRANCE. 

debrand, duc de Spolette, étant arrivé à son 
secours par le commandement de Pépin, roi 
d'Italie, les deux armées se choquèrent opiniâ- 
trement, Tune pour maintenir ses conquêtes, 
l'autre pour ravoir son bien, et toutes deux 
~»«m»pour.la réputation; mais la cavalerie françoise , 
qui n'avoit point de pareille au monde, ayant 
enfoncé les escadrons impériaux , la frayeur se 
mit parmi les Grecs , dont notre épée moissonna 
uue quantité innombrable. Adalgise, rendant 
en cette occasion les derniers efforts d'un prince 
désespéré, fut pris en vie, et depuis, étant appli- 
Adalgiae rat qué à la question pour découvrir les inteliigen- 

prl», *t meurt a , 

u H ue*uoo ces q U il avoit en Lombardie, les tourmens de 
la gêne, et le regret dont il étoit bourrelé, lui 
arrachèrent lame du corps. 

Durant ces remuemens du côté de la Calabre, 
Le.HuBa«»t les Huns prenant leur temps, se ruèrent sur le 

défait* dan* k F F 

FrumL Frioul , qu'ils pensoient être dégarni ; si est-ce 
que si peu de gens' de guerre qui y étaient restés 
les en chassèrent honteusement, et y firent de- 
meurer sur la place grand nombre des plus opi- 
niâtres. Ils recommencèrent bientôt la guerre ; 
mais lesSclavons en causèrent une auparavant. 
Cette nation, scythique d'origine, s'étoit é pan due 
en diverses contrées; car non seulement une de 
ses peuplades avoit occupé Flllyrie, mais plu- 
sieurs autres avoient couvert tes dernières côtes 
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de l'Océan germanique et de la mer Baltique. 
De ces derniers ici les Wilhes, que je crois être 
ceux que les Allemands nomment Wenden y ne **• ScUTjm ; 

* w molestent no» al* 

cessoient de courir sur les terres des autres llc ** 
Sclavons leurs voisins et sujets des François , et 
sur les Abodrites ( ce sont peut - être ceux de 
Mékelbourg) et autres peuples, qui s'en étant 
souvent plaint, appeloient à leur défense les 
justes armes de notre prince. Il y alla accompa- 
gné d'une puissante gendarmerie, et, passant 
par la Saxe, campa au-delà de l'Elbe , sur lequel 
il fit bâtir deux ponts de bois , et les rempara 
aux deux bouts de deux bons forts bien gardés, 
pour avoir le passage libre et n'éprouver pas un 
malheur semblable à celui de Roncevaux. Les 
barbares voyant leur campagne couverte de 
soldats, et leurs maisons tout en feu, pensè- 
rent arrêter les Frauçois en leur opposant une 
armée ; mais ils ne firent qu'ajouter un malheur 
à un autre : ils furent défaits, et leur ville Ara- sontd«.iu P »r 

Charte*. 

gamite prise ; de sorte qu'il ne leur resta aucun 
moyen de se sauver que la soumission. Le roi 
Wiltzan, le plus considéré de tous leurs princes, 
tant pour sa barbe blanche que pour son pou- 
voir et sa prudence , alla au-devant de Charles , 
et traita d'accord pour toute la nation, moyen- Lmrroiwiiu 

un obtient la 

nant certaine somme et le serment de fidélité,?» 1 
dont ils baillèrent des otages pour garants. Le 

a3. 
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t 

principal honneur de cette entreprise est dû au 
Normand Videchind, grand capitaine, heureux 
quand sa cause a été juste, et qui servit brave- 
ment le roi en cette guerre ; mais le malheur 
voulut que ce prince, tenu par quelques uns 
pour bisaïeul du brave marquis Robert , sur- 
nommé le Fort y aïeul de Capet , fut depuis assas- 
siné par Gérold, duc de Souabe, à raison de 
quelque querelle particulière. Le septentrion 
étant ainsi pacifié, il vint passer son hiver à 
Worras, et cette année fut la seule, de quarante- 
sept qu'il régna , exempte de voyages, et où il put 
jouir d'un plein repos. Comme il étoit en cette 
ville, son palais embrasé par un incendie dont 
la cause étoit inconnue sembla être un présage 
de la guerre que les Huns allumèrent, et qui 
consuma le palais de leurs rois. Leurs ambassa- 
deurs étant venus demander quelque salisfac- 
• tion de ce que les commissaires françois établis 
en Bavière avoient usurpé de leurs confins, et 
n'en ayant pas eu telle réponse qu'ils désiroient, 
ils s'en allèrent émouvoir leur conseil à nous 
Autre |..trr« déclarer la guerre, qu'ils commencèrent par des 

tre le* Hun*. o x i 

courses sur les Bavarois. Charles, averti de leur 
ravage, leur alla au-devant avec des Saxons, des 
Souabes et des Bavarois. Son armée étant trop 
nombreuse , fut séparée en trois corps : l'un fut 
donné au comte Thierry et Mégiufroy, pour 
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marcher le long de la rive septentrionale du 
Danube; il prit le second, et marcha de l'autre 
côté vers le midi; le troisième, chargé dans des 
vaisseaux, conduisoit sur la rivière entre les deux 
armées des vivres en abondance, se tenant prêt 
de les secourir au besoin et de les joindre s'il le 
fallott par des ponts de bateaux. Les Huns, qui 
tenoient tous les pays d'entre la rivière d'Ao- 
raste ou Avise, qui les séparoit d'avec les Ba* 
varois, jusqu'à celle qu'on appelle Rhaba, ayant 
autrefois butiné par toute la terre, avoient ren- 
fermé leurs trésors dans vingt ringues, ou lau- ^ 
duneches-, c'étoient des forts bâtis en rond, à rTS^C» 

trésor». 

plusieurs ceintures les unes dans les autres, faits 
de grosses poutres, l'espace d'entre lesquelles, 
de vingt pieds de largeur et autant de hauteur, 
étoit de fortes murailles; d'autres disent que 
c'étoient deux camps fortifiés de palissades et 
de tranchées, l'un sur la rivière de Cambe, l'autre 
au mont Cumeberg, près de la ville de Coma- 
gène. Dans ces forts, les Huns depuis deux cents 
ans avoient conservé leurs trésors ; mais il les 
falloit donner en garde à des hommes plutôt 
qu'à des forteresses; car ceux qui étoient de- 
dans, plus timides que des femmes, les ayant 
laissé forcer sans beaucoup de résistance, ce 
pillage de tout l'univers fut pillé par les Fran- ^ pr5t , t 
çois , et le butin fut si grand , que l'or, l'argent pi 
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et les pierreries, auparavant si rares en France, 
commencèrent dès lors d'être fort communes. 
Le roi courut ensuite tout le pays jusqu'à l'em- 
bouchure du Raba dans le Danube, où ayant 
campé quelques jours pour savoir l'état des en- 
nemis, il jugea qu'il étoit presque impossible 
de les forcer dans ces épaisses forets , où à peine 
le 6oleil peut entrer; et partant, ainsi maître de 
la haute Pannonie , aujourd'hui Autriche , et 
d'une partie de la basse, maintenant Hongrie, il 
bâtit un fort pour les tenir en bride, et s'en 
revint à JRatisbonne, n'ayant souffert aucun 
dommage en cette expédition que de la perte 
de dix ou douze mille chevaux qu'une peste 
« moissonna. Henri, duc de Frioul, y fut laissé 
avec autorité , et des forces suffisantes pour 
achever la guerre; de quoi il s'acquitta si bien, 
m.*.* det qu'il gagna leur plus forte ringue, dont il en- 
«□• 6 . 6 n«. k b ut j n inestimable à Charleraagne. Ce 

roi ne combattoit pas tant toutefois pour l'hon- 
neur ou pour les richesses, que pour la religion, 
qu'il maintenoit dans ses terres contre les hé- 
rétiques aussi soigneusement qu'il l'étendoit au 
Féiu, dehors parmi les infidèles. Félix, évêque d'Or- 

•ttrque. 1 * 

gelles, petite ville située sur les Pyrénées, avoit 
publié une impiété contre Jésus-Christ, disant 
qu'il n'étoit que fils adoptif du Père Éternel. 
Charles l'ayant fait citer par devant l'église 
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gallicane à Francfort, l'an 794, pour rendre 
raison de sa foi. notre concile le condamna „ , 
comme hérétique, et fit un livre contre ses er- 2£" edeIW 
reurs , que tous les prélats souscrivirent. Bien 
davantage y en ce même concile, composé des 
évèques d'Allemagne, de France et d'Italie, fut 
hautement condamné celui qui a voit t*té tenu 
à Nicée par le commandement dirent' , pour fe J^'^'n* 
l'adoration des images, et fut déclaré faux et £; g ^" ch " ,,lfS 
indigne d'être mis au nombre des autres con- 
ciles généraux , ni d'être appelé le septième uni- 
versel, ainsi que le prétendoit l'impératrice; 
et, ce qui m'étonne davantage, ce décret de 
l'église gallicane se donna en présence des dé- 
putés du pape, qui n'y apportèrent aucune 
contradiction. Les théologiens jugeront ce diffé- 
rent; pour moi je n'en tire d'autre conclusion 
que l'autorité de notre église. 

La renommée de ce concile et les états aussi 
tenus à Francfort, y avoient attiré grand nombre 
de seigneurs , d'entre lesquels quelques uns , 
curieux de nouveauté, et cruellement blessés 
de Torgueil de la reine Fastrade, conjurèrent 
contre la personne sacrée du roi. Pépin, son fils du ^7'^° 
naturel , né d'une de ses maîtresses nommée 
Hilmétrude, assez beau de visage et d'un esprit 
vif et gentil, mais bossu et petit de corps, fut 
si méchant qu'il se mit de la partie, persuadé 
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par ces assassins qu'en qualité d'aîné il de voit 
succéder , et qu'ils le porteroient sur le trône , 
pourvu qu'ils les voulût avouer. Mais, comme 
ils s'étoient un jour assemblés dans une église , 
Ardulfe, diacre, et Lombard de nation , les ayant 

weoerfrt.. entendus discourir de leur dessein , le découvrit 
à Charles; si bien que les criminels furent par- 
tie pendus, partie décapités, et Pépin relégué 

Pépin «t ut dans le monastère de Saint-Gai, supplices trop 
légers pour un si horrible attentat. Cependant 
le roi , qui ne concevoit rien que de grand , s'alla 
imaginer que s'il pouvoit ouvrir un chemin aux 
vaisseaux , de la Méditerranée à l'Océan, il feroit 
un ouvrage qui neseroit pas moins utile quere- 
commandable à la postérité. L'exécution de ce des- 
sein lui sembla possible; et pour cet effet, séjour- 
nant en Bavière, il y assembla un nombre infini 

©«•eîn d*wr« d'ouvriers , afin de tirer un canal de la rivière 
rôc^kuué- de Radance, c'est Reditz (qui coule dans le 

dite rr a née 

Mein, le Mein dans le Rhin, et le Rhin dans 
l'Océan), jusqu'à la rivière d'Almone, aujour- 
d'hui dite Almuth, qui entre dans le Danube, 
le plus grand des fleuves de l'Europe, déchar- 
geant dans le Pont-Euxin , c'est la Mer Noire, 
ses eaux et celles de soixante rivières, la plupart 
navigables. Le canal fut commencé et mené de 
la largeur de trois cents pieds jusqu'à la lon- 
gueur de deux mille : mais le lavage des pluies 

- 
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excessives , et le naturel de la terre, détrempée 
et limoneuse , recoin bl an t de nuit ce que le jour 
on avoit creusé, rendirent le travail si ennuyeux, 
qu'il fut abandonné , le roi tournant sa pensée 
aux entreprises de guerre. Thierry, son parent, 
menant quelques troupes par la Frise contre les 
Huns Avarois,fut surpris par les Saxons au bourg 
deRhiustri, sur le Weser, et taillé en pièces*" 
d'autant plus aisément qu'il ne se défioit pas de 
ces traîtres nouvellement baptisés, et du tout 
soumis à notre obéissance. Le récit de cette 
trahison irrita furieusement le roi; et comme 
les malheurs vont en troupe, il reçut en même 
temps nouvelles que les Sarrasins, étant descen- 
dus dans le Languedoc, avoient pillé la province , 
et battu en plusieurs combats les comtes qui en 
gardoient les frontières. Avec cela, il perdit, 
quelques mois après sa femme Fastrade à lr J£ rt * F ~ 
Mayence, où elle fut ensevelie dans l'église de 
Saint-Aubain , aventure qui consola merveilleu- 
sement toute la cour, qui détestoit cette reine 
pour ses cruautés et ses conseils violens. De 
Mayence le roi s'achemina en Saxe avec deux 
armées : de sorte qu'il y entra avec une du côté 
du midi; son fils ainé Charles, avec l'autre, 
passa le Rhin à Cologne , et se jeta du côté de 
l'occident. Le dégât fut plus grand qu'il n'avoit 
jamais été, leur rébellion semblant plus atroce 
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qu'auparavant. Us s'assemblèrent en corps d'ar- 
mée dans la campagne de Sinfelt ; mais cette 
populace routine, n'ayant la plupart ni les ar- 
mes , ni l'expérience, ni le courage, prit la 
résolution de s'humilier. Qu admirerons-nous 
J3£^£ ici davantage, ou la bonté du roi, qui leur par- 
niubuenneni. j onne du moins p OHr \ A dixième fois , ou la 

malice et la félonie des Saxons ? Mais je m'é- 
tonne moins de voir un homme généreux tou- 
jours pardonner , que de voir un peuple endurci 
contre les bienfaits , n'implorer sa clémence 
que pour l'irriter: ainsi pour cette fois encore 
les Saxons obtiennent absolution, en donnant 
des otages. Le roi s'en retourna à Aix-la-Cha- 
pelle pour y passer l'hiver et les fêtes de Noël 
et de Pâques. Le printemps ayaiit poussé la 
pointe des herbes, il s'en alla tenir lès états à 
Cuffeiristeim, vis-à-vis de Mayence, sur la ri- 
vière du Mein. Les rebelles de Saxe avoient 
montré derechef qu'ils n'avoient ployé que 
comme les arcs, afin de mieux décocher. Il y 
accourut, brûlant et désolant le reste tie ce mau- 
dit pays, presque tout désert par les peuplades 
tpie l'on en avoit tirées par deux fois , et trans- 
it saxo» portées dans le pays de Flandre , dont Lidéric , 
fuX. *" comte de Harlebec, avoit été créé grand fores- 
tier et amiral pour le défricher de ses épaisses 
forêts, et repeupler les villes qui étoient déser- 
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tes depuis les ravages des Huns et des Vandales. 
La colère du roi s'enflamma encore davantage 
quand il entendit que Wiltsius, roi des Abodrites, 
par lui mandé, avoit été défait avec ses troupes 
par les embûches des Saxons, au passage de la 
rivière d'Elbe j en punition de quoi il lâcha la 
bride à la vengeance, et les François, à diverses 
courses, en tuèrent plus de trente mille, telle- 
ment que les restes de ces malheureux , plus 
brutaux que les bêtes , qu'on peut à la fin ap- 
privoiser, s'étoienten petit nombre sauvés dans 
leurs tanières. 

En ces entrefaites arriva au camp du roi à 
Bardennuing, Theudon, l'un des roitelets huns, 

% Hua, m bit bip. 

qui, par dissimulation, lui venoit rendre hom- ,,itr P« 
mage et demander le baptême pour mettre sa 
principauté à couvert sous la religion; car il 
voyoit que Henri, duc de Frioul , et Pépin , roi 
d'Italie, avoient fait si beau ménage en Panno- 
nie, que ne restant plus aux Huns pour toute 
retraite que leurs forêts, encore mal assurées, 
l'empire de la nation ne se pou voit plus conser- 
ver que par ruses. A la première occasion il 
renonça à la foi qu'il avoit promise à Jésus- 
Christ et aux François: mais notre garnison 
étouffa bientôt cette rébellion avec sa vie. Il est B«tu<k 
enterré à Agiça, et dit-on que la principale ville 

• 

de sa souveraineté s'appeloit Bomamou , sur la 
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rivière de Térise. Pépin, qui étoit venu trouver 
son père pour lui rendre compte de ce qu'il 
avoit fait contre cette nation, y fut renvoyé 
après de grandes caresses et des applaudisse- 
mens de toute la cour. Ce voyage termina la 
guerre hunique; car Cagan, roi des Huns , et 
Vigurre, roi des Avares, peuples ensemble mê- 
lés, étant tous deux tombés en une bataille 
qu'ils s'entre-donnèrent , Pépin, survenant après 
ces grandes pertes, terrassa aisément Cara, que 
les Huns avoient élu roi , auparavant qu'il put 
hum «m. ramasser des forces; et l'an 707 mit aux abois 

•<* p«r Pépin, ' ' 

r-m- par sa mort cette puissante domination des 
Huns, affaiblie déjà par ses guerres intestines. 
Depuis cela la Pannonie n'a point eu de princes 
depuis un assez long-temps qui ne fussent sujets 
et tributaires de notre empire; et le royaume 
des François au-delà du Rbin, aussi b ien que celui 
d'au- deçà, fut divisé en Westerreic ou Neustrie, 
c'est-à-dire occidental, et Osterrich ou orien- 
tal , nom qui est demeuré à la province d'Au- 
triche. La basse Pannonie fut nommée Hungrie, 
à ce qu'ils disent, comme Hunn - Avarie, du 
mélange des Huns et des Avarois. Des trésors 
gagnés dans les palais des cagans ou rois de 
ubérrtià a* cette nation, Charles fit de grandes libéralités 
aux gentilshommes qui avoient dépensé leur 
bien à son service, et par l'abbé Engilben en 



Digitized by Google 



t^ARLEMAGNE, ROI XXIII. 365 

envoya les plus précieuses pièces en offrande 
aux sépulcres des saints apôtres. Toute cette 
guerre dura environ huit ans, et nous n'y re- 
çûmes aucun échec, hormis sur la fin, où le 
comte Gérolde , l'un de nos généraux , frère de 
la feue reine Fastrade, perdit une bataille, et y 
fut tué d'un coup de flèche. La fin de cet état 
martial fut marquée par le défaut de la pla- J2f Mph '* 
nète de Mars , qui depuis le mois de juillet de 
Tan 780% jusqu'à l'autre 799, ne fut non plus 
vue au ciel que si elle eût été tout - à - fait 
éteinte. 

Durant que le roi fut en Saxe pour contenir 
ces enragés, l'an 798, Barcelone, cité d'Espa- 
gne qui, suivant le parti des plus forts, étoit B«t*i*H Pl ue. 
tantôt à nous, tantôt aux Sarrasins , selon que les 
lieutenansde Charles faisoient leurs affaires, fut 
soumise à Louis, roi d'Aquitaine, parZate, prince 
sarrasin, mais non pas pour cela livrée. Louis 
ayant ensuite mis le siège devant Huesca, sans 
la pouvoir prendre, vint trouver son père en 
Saxe , et lui amena le prince de Barcelone, qui 
lui fit hommage. Alphonse, roi de Léon, lui 
présenta per ses ambassadeurs un pavillon d'une *ai, 
merveilleuse beauté , et quelques Maures, avec 1 * 0 ""*" 
des cuirasses et des mulets pris sur les Sarrasins, 
pour marque de la victoire et pour reconnois- 
sance de ce qu'il devoit à notre roi , qu'il appe- 
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loit son seigneur. Pareillement , celte année , 
Î^J*^* Abdelle, fils d'Aven Maugé, roi des Sarrasins 



en Afrique, chassé de sdn royaume par un de 
ses frères, vint se mettre à couvert sous le 
bouclier de Charles. Il n'avoit jamais refusé à per- 
sonne sa protection; c'est pourquoi il commanda 
à son fils Louis de retourner en Espagne , et 
de prêter main forte à ce prince exilé pour 
le rétablir dans ses terres. Pépin fut aussi ren- 
voyé en Italie pour traiter avec Théodore, lieu- 
tenant des Grecs datis la Sicile, qui, sur quelque 
mécontentement, donnoit l'espérance d'embras- 
ser le parti des François. Les peuples les plus 
éloignés faisoient gloire de rendre quelque re- 
contioissanceà la vertu de Charles ; mais au con- 
traire les Saxons , qui lui avoient promis et qui 
Révolte a* lui dévoient obéissance, massacrèrent ses com- 

Saioiu. t 

missaires au-delà de lElbe, sollicités à cet 
attentat par les Nortlindes , Saxons tirant vers 
le nord. Bien plus, violant le droit des gens, ils 
tuèrent inhumainement G odescal , ambassadeur 
du roi, qui revenoit de la cour de Danemarck. 
Quel châtiment pouvoit être assez rude contre 
ces détestables? Le roi néanmoins se contenta 
de ce que Ébéruvin, son lieutenant, et Trasicon, 
duc des Abodrites, joints ensemble, en hachèrent 
Qa.*« miiie quatre mille en une bataille; et baillant son ar- 
mée à son fils Charles pour recevoir le serment 



Saxoot tué» en 

un 
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et les otages des Nortlindes , et composer quel- 
que différent survenu entre les Wiltses et les 
Abodrites, s'en retourna à Aix-la-Chapelle, ayant 
fait bâtir en Saxe la ville d'Héristal , ainsi nom- 
mée en mémoire du palais d'Héristal en Austra- 
sie , où ses prédécesseurs avoient accoutumé de 
loger* 

La dignité de l'empire et celle* du pontificat 
furent cet te année 798 indignement violées par 
deux exécrables attentats. En Orient, Constan- 
tin , pour s'être trop inconsidérément aheurté 
contre les images, mais encore plus pour avoir 
voulu prendre connoissance des affaires que sa 
mère Irène vouloit toujours retenir, fut , par la 
conspiration de cette mégère, privé de la vue, LVmpereur 

1 Constantin aveu* 

et puis après de la vie, ressentant bien aigre- *£p* r 
ment la faute qu'il avoit faite, d'avoir oté le 
gouvernement à sa mère et de lui avoir laissé 
l'autorité et les intelligences. En Occident, le 
pape Léon, dès l'an 796, avoit succédé à Adrien., 
et rendu au roi les devoirs dont il lui étoit 
obligé, lui envoyant présenter les clefs de Saint* 
Pierre de Rome, avec la. bannière de la cité, 
afin d'obtenir confirmation du roi , sans laquelle 
son élection n'étoit pas valable. Charles, bien 
informé du grand savoir et de la bonne vie de 
Léon, l'eut bien agréable et la ratifia: mais les 
parens de feu Adrien, fâchés de ce qu'il les dé- 
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possédoit de leurs charges, et cassoit quantité 
d'actes de son prédécesseur, semèrent parmi le 
uppUo* peuple tant de calomnies contre sa îéputatiou, 
muùS. p " qu'il leur fut aisé, l'ayant rendu le plus noir et le 
plus infâme du monde, de le saisir un jour qu'il 
alloit en procession de Saint-Jean-de-Latran à 
Saint-Laurent, de lui faire plusieurs outrages, 
jusqu'à lui déchirer le visage à coups de cou- 
teau et de l'enfermer enfin dans le monastère 
de Saint-Gerasme, ce qu'ils n'eussent pas osé 
entreprendre s'ils n'eussent auparavant animé 
le peuple contre lui par les mauvais bruits et 
par l'espoir qu'ils lui donnoient de l'affranchir 
de la domination des papes, qui néanmoins 
n'avoit rien de rude que la nouveauté. Albin , 
DéiiT^ P .r son chambrier, et fidèle serviteur dans Tadver- 

Albln,*oAchain* 

sité, malgré la fureur de ses ennemis, osa bien 
se hasarder à le secourir; il assembla donc un 
bon nombre de ses amis, avec l'aide desquels il 
le tira de prison. Vinigise, duc de Spolette, sa- 
chant bien qu'il feroit un agréable service au 
roi, son seigneur , lui mena au-devant quelques 
gens de guerre pour l'accueillir. Une afflueuce 
incroyable de prélats et de seigneurs l'étant 
venu trouver, il vint vers Charles à Paderborn, 
qui, l'ayant caressé et accueilli avec beaucoup 
Jijjj f*t£ h »« d'honneur , écouta ses plaintes, promettant de 
lui rendre justice, et le renvoya accompagné de 
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quelques prélats et seigneurs, qui le remirent 
dans sa chaire. Leur roi le suivra incontinent 
en Italie; mais premièrement il va faire un 
voyage à Rouen , en Neustrie , et visiter les côtes 
de la Gaule Belgique, qu'il fortifie contre les 
descentes des Normands, accoutumés depuis 
deux ans à venir rafler cette province. L'on 
tient même que ce fut alors qu'il fit bâtir cette cwieiiâtu 

* la tour d'ordre i 

belle tour qui sert de phare à Boulogne, en Pi- 
cardie. De là , ayant été à Tours au tombeau de 
Saint-Martin, s'acquitter d'un vœu qu'il a voit 
fait, sa troisième femme Luitgarde y mourut et Mo rtdeLuit. 
y fut enterrée. Les états tenus à May ence furent 8 * rfe ' 8o °* 
d'avis qu'il fît le voyage de Rome. Ce ne sont 
pas toutefois tant les affaires du pape qui mè- 
nent Charles delà les monts , que les siennes 
propres. Henri , duc de Frioul , aurait été assas- 
siné par quelques Trévisans, et Grimoald, duc 
de Bénévent , marchandait avec les Grecs. Le 
roi , désirant étouffer ces remuemens , va en 
Italie, châtie les meurtriers de Henri , établit un 
autre duc dans le Frioul , et envoie son fils Pépin 
avec Ulnigise , duc de Spolette , contre Gri- 
moald. 

Cependant le pape Jjéon , transporté de joie 
de la venue de Charles , lui va au-devant jusqu'au o.ari«en iu. 
bourg de Lomentana. Son entrée dans Rome «.rA^uon. 
fut la plus magnifique et la plus agréable au 
tome 1. 24 
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peuple romain qui eût jamais été faite par 
prince chrétien. La renommée , ayant publié 
qu'on l'attendoit à Rome pour juger la cause du 
prince des prêtres, y avait assemblé des nations 
des derniers confins de l'univers; car l'Arabie, 
la Palestine et la Grèce y avoient des specta- 
teurs, et Rome, cette ancienne dame, je me 
sers des termes d'un Grec, prête d'épouser un 
parti plus avantageux que cette jeune Constan- 
tinople, s'était parée de tous les ornemens de 
son antiquité et de sa grandeur : tout le clergé, 
avec ses vêtemens sacrés , épandu hors la ville , 
la gendarmerie à cheval, les bourgeois sous les 
armes, et parés de leurs plus précieux habits; 
les étrangers divisés par bandes, différentes en 
vêtemens et en langage , les enfans même par 
troupes, chantoient, chacun à sa façon, les 
louanges du plus grand monarque de la terre, 
et les chemins, tous semés de fleurs, représen- 
toient un printemps au mois de décembre. Mais 
quand ce prince, paré de ses habits royaux , et 
encore plus avantagé d'une majesté presque di- 
11 e»tre au vine , fut monté à la porte de Saint-Pierre , où 

trmpie de S*tnt- r 7 

p.*™. \ e p a p e l'attendait en cérémonie, l'admiration 
universelle de tous les peuples fit un silence 
merveilleux dans cette grande et confuse multi- 
tude , les Romains et les Italiens s'imaginant de 
revoir dans cette ancienne pompe de leur em- 
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pire un César qui montait au Capitale; les Huns 
et les Saxons regardant avec vénération celui 
qui les avoit domptés, et les François et les 
Germains étant ravis de l'honneur qu'on ren- 
doit à leur prince. 

Cette cérémonie s'étant passée , le septième 
jour d'après il tint une assemblée de prélats et 
de seigneurs, auxquels ayant exposé le sujet de 

* 

sa venue, il fit mettre la cause du pape sur le 
bureau: mais l'innocence de ce bon prélat ayant 
tellement étonné tous ses calomniateurs , qu'il 
ne se trouva personne qui l'accusât, il monta 
en sa chaire et jura solennellement qu'il était 
innocent de tous les crimes qu'on lui avoit im- up^uc. 
putés. Ses assassins par cette même assemblée 
furent condamnés à mort; mais le bon pape, 
qui ne demandoit que la justification de son 
innocence, non pas l'oppression de ses enne-^s« «««n««* 
mis, employa des prières si ardentes envers 
Charles, qu'il les bannit seulement; entre autres 
Pascal, primicère ou protonotaire, et Campule, 
sacellaire, furent relégués en France. Le séjour 
que Charles faisoit à Rome ayant exposé son 
mérite à la vue des Romains, qui de jour en jour 
concevoient une plus forte inclination pour sa 
vertu, ils pensèrent que le ciel leur offroit une 
belle occasion de rappeler l'empire dans leur ville, 
sous les auspices d'un tel monarque. Le pape 
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même, cherchant quelque moyen de se revan-» 
cher des bienfaits qu'il avoît reçus de lui , fit 
rj»ri« P ro. dessein de le sacrer et proclamer empereur. II 

damé empereur, * * 

r.» 80,. possédoit à peu près toutes les terres qui avoien t 
été à l'empire d'Occident : il ne lui en magquoit 
plus que le titre; mais il ne pou voit le prendre, 
avec quelque bienséance, que dans le lieu qui 
en avoit été le siégé dès si long temps, et par les 
acclamations du peuple qui saluoiî autrefois les 
empereurs. Que les Italiens n'aient donc pas la 
vanité de dire qu'ils nous ont donné l'empire, vu 
qu'ils étaient nos sujets; qu'ils disent seulement 
qu'ils en ont fait la cérémonie. Elle se fit le jour 
de Noël, auquel le roi s'en alla rendre ses vœux 
dans l'église de Saint-Pierre. Le pape , qui y étoit 
avec une auguste assemblée de princes, de sei- 
gneurs et de prélats, ayant fait un panégyrique 
à sa louange, et représenté le lustre de sa nais- 
sance , la grandeur de ses perfections , le bon- 
heur de ses victoires , ses services envers la re- 
ligion chrétienne, et l'étendue des pays qu'il 
avoit, ou de patrimoine, ou de conquête, s'ap- 
procha de lui, l'oignit depuis les pieds jus- 
qu'à la tête, à la mode des rois juifs, le vêlit 
des oruemens impériaux , et lui mit la couronne 
Sfur le cheC Charles, au commencement, té- 
moigna quelque répugnance, soit qu'il estimât 
que le titre <ie roi étoit plus auguste que celui 
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d'empereur, soit qu'étant juste comme il était, 
il pensât que c'était empiéter sur Tempe reur 
d'Orient Mais le pape, les seigneurs et le peupte 
l'eu pressant instamment, il y consentit ; et lors 
il s'éleva jusqu'aux nues ce cri de joie : a Vie et 
victoire à Charles, très pieux r auguste, grand 
et pacifique, empereur d' Occident 7 couronné 
de Dieu 9 duquel seul il tint cette dignité, aussi 
bien que celle de roi. Tout aussitôt le pape se 
mit à genoux , et lui rendit hommage comme à 
son. souverain; ensuite de quoi fut appendue 
dans l'église Saint - Pierre l'image de cet em- 
pereur, devant laquelle, tout le peuple pas- 
sant, se découvroit et mettait le genou en 
terre. Ce couronnement fut fait la trente troi- 
sième année de son règne de France, la vingt- 
sixième de celui de Lombardie , l'an du salut 
humain huit cent et un, trois cent vingj>quatre 
ans après le trépas d'Augustule, dernier empe- 
reur d'Occident, quatre cent nonante*six ans 
accomplis depuis l'an trois cent quatre que Dio- 
ctétien et Maximien ,. qui a voient les premiers 
partagé l'empire en oriental et occidental, se 
furent volontairement démis de leur dignité; 
nombres qui ont quelque fatalité pour la révo- 
lution des états. Deux ans auparavant le soleil, 
sans aucune éclipse , se montra dix-sept jours 
durant si obscurci , qu'on croyoit qu'il eût perdu 
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les deux tiers de sa lumière; comme si les astres 
a voient ou faisoient quelque présage des choses 
d'ici- bas. Charles, ainsi glorieusement couronné» 
demeura en Italie depuis Noël jusqu'à Pâques, 
pour mettre ordre à ses affaires, y ayant grande 
apparence que les Grecs se fâcheroient de ce 
couronnement. 11 n'oublia ni dons ni caresses 
envers les seigneurs d'Italie, pour les astreindre 
à son service, et même il voulut, pour obliger 
les Lombards, que la Gaule Cisalpine, où sont 
nel^^L^ Milan et Pavie, fat appelée Lombardie, leur 
1 donnant une province de leur nom, ce qu'ils 

n'avoient pas eu sous la domination de leurs 

- 

rois. Craignant aussi quelque brouillerie du côté 
du nord , il partit sur la fin d'avril pour s'en- 
aller à Aix, dit la Chapelle à cause d'une somp- 
tueuse église qu'il y avoit bâtie en l'honneur de 
Notre-Dame. Il laissa toutefois à son fils Pépin 
des forces suffisantes pour châtier Grimoald, 
duc deBénévent, qui faisoit le rétif. Pépin Talla 
donc assiéger dans Bénévent; et voyant qu'il 
étoit pour l'heure trop bien muni et fortifié, il 
transporta son camp devant la ville de Chiète, 
dont le gouverneur Roselme étant pris, lui re- 
mit la place entre les mains. La ville d'Orthone 
se rendit par composition; les autres villes ne 
voulurent pas s'exposer au hasard du pillage, 
Gii»Midpai.et les troupes de Grimoald, ou de crainte ou 
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de misère, se diminuant à vue d'œil, le malheu- 
reux, réduit dans Bénévent, d'autres disent dans 
Nocère, composa pour avoir la vie sauve, et fut 
envoyé à Pavie. 

Retournons à Aix-la-Chapelle , voir les magni- 
ficences de la cour impériale. Les ambassadeurs 

* de Pêne. 

d'Aaron , roi de Perse , y sont traités avec le plus 
honorable accueil qu'on se puisse imaginer. Ils 
apportent des présens aussi rares que riches, 
des vêtemens semés de perles, des parfums, des 
pierreries, avec un éléphant dont les historiens tu^nv 
n'ont pas oublié le nom, qui étoit Abulabaz, et 
tâchent ainsi d'exprimer les sentimens d'affec- 
tion et d'estime que leur maître témoigne avoir 
pour notre empereur. En effet , ce puissant roi 
avoit une si forte inclination pour lui, qu'il ne 
l'appeloit que son frère, et le disoit l'unique roi; 
tellement qu'ayant appris qu'il avoit envoyé des 
offrandes au très saint sépulcre de notre Sau- 
veur, par le prêtre Zacharie, et qu'il avoit une 
extrême dévotion pour ces lieux sacrés, il lui 
manda par ses ambassadeurs qu'il lui donnoit 
et mettoit en sa puissance la ville de Jérusalem u i*™.* 

i ■ • i i v 1 / % » # ■ donne Jériualrm 

et les autres endroits de la Judée ou s étaient i< 
accomplis les mystères de notre salut. Ainsi sa 
réputation, sans coup férir, lui acquit une pro- 
vince pour laquelle, sous ses successeurs, tant 
de combats ont été donnés, et tant de sang 
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épandu, que la chrétienté s'en est presque épui- 
sée de noblesse. Ces ambassadeurs admiroient 
toutes les actions et la façon de vivre de notre 
empereur , et réputoient ses domestiques si heu- 
reux, que s'ils eussent pu honnêtement ils fus- 
sent demeurés auprès de lui. On les chargea, à 
leur retour, de présenter à leur maître quantité 
de beaux chevaux et de mulets , des draps de 
frise et des chiens de chasse, spécialement de 
ceux qui sont pour les bêtes farouches; lesquels 
ayant un jour, en présence du Persan , égorgé 
J^?^iw un fort lion , lui firent encore mieux connoître 
gênt C ua u'on^* quel devoir être celui qui nourrissoit de si géné- 
reux animaux. 

En ce même temps arrivèrent aussi d'autres 
ambassadeurs de la part d'Abraham Àmiras de 
Fez, avec des présens pour obtenir son amitié, 
et le prier que la flotte qu'il a voit puissamment 
équipée sur les côtes d'Espagne ne touchât point 
AmbMMdenr» à ses, terres. Ceux de l'impératrice Irène se pré- 

de f impératrice ^ 

i«èn«. seutèrent, et furent écoutés avec un peu plus 
de confidence. L'empereur connoissant le mau- 
vais naturel de cette femme et les fourbes des 
Grecs, avoit raison de peser leurs propositions. 
Elles étaient, que si l'empereur suivoit encore 
le dessein qu'il avoit témoigné Tan passé à leur 
princesse d'entrer en son alliance , et d'unir les 
deux empires par le mariage, il empêchât son 
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fils de molester en Italie les sujets de l'Orient, 
de peur qu'il ne s'engendrât une inimitié entre 
les deux peuples, et qu'ainsi les souverains Te- 
nant à s'unir ne pussent pas les bien réduire 
sous une même obéissance. 11 est vraique Charles 
avoit eu quelque vision pour ce mariage , afin 
de rejoindre les deux empires; et toutefois il 
n'avoit pas besoin de ce moyen : car s'il n'eût 
pas affecté d'être plus juste que vaillant y il eût 
assurément emporté le reste de l'Italie, la Sicile, 
l'Ulyrie et la Dalmatie. Irène redoutait ce coup, 
et le pensoit parer par cette proposition r qu'elle 
eût toujours tirée en longueur, jusqu'au chan* 
geroent de ses affaires ou de celles de Chartes ; 
et possible eût-elle à la fin exécuté tout de bou 
ce qu'elle ne proposoit que par feinte, si les 
Grecs, ayant découvert cette intrigue , n'eussent 
conjuré contre elle par l'instigation d'un Nicé- 
phore, qui se fit proclamer empereur, et la 
bannit dans l'île de Métetin. Charles , qui ure s»* bi««*whi« 
voit pas encore ce changement, renvoya les 
ambassadeurs grecs qu'il avoit régalés honora- 
blement, et avec eux Jessé, évêque d'Amiens /et 
le comte Hélingand, pour sonder les desseins 
de cette femme. Ces deux seigneurs ne trouvant 
plus celle qu'ils cherchoient, et n'ayant aucune 
charge de s'adresser à un autre ne présentèrent 
pas leurs paquets à Nicéphore. Il les fit pour- 
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tant traiter splendidement, et députa en leur 
compagnie quatre des siens, avec pouvoir de 

tw d. iu- faire la paix avec les François, et d'en rendre 
les articles le plus avantageux qu'ils pourroienr. 
p a rt.j*de.d«u Us furent, que Charles seroit empereur d'Occi- 
dent, et Nicéphore d'Orient; que pour l'Italie, 
depuis Manfrédonie et Naples inclusivement 
avec la Sicile, elle seroit de l'empire de Grèce, 
et tout le reste au -deçà, de celui de France, 
hormis la duché de Venise, qui serviroit de 
borne entre les deux, et se tiendroit neutre, 
n'inclinant jamais plus d'un côté que de l'autre. 
La puissance d'Aaron , roi de Perse , qui con- 
traignoit le Grec à lui payer tribut, et à racheter 
sa tête tous les ans pour certaine somme, l'o- 
bligea, pour ne s'exposer pas à deux si puissans 
ennemis tout à la fois, à rechercher cet accord , 
qui fut ratifié sur la fin de l'année huit cent 
deux, funeste pour une contagion qui ravagea 

proj*«. ]e tiers de l'Europe, et pour des t rem bl émeus 
de terre si effroyables , qu'ils aplanirent des mon- 
tagnes, et rendirent des campagnes moutueuses. 
Mais la précédente fut célèbre pour la prise de 
Barcelone par Louis, le plus jeune fils de 
l'empereur, qui l'emporta après un long siège , 
malgré le secours du roi de Cordoue et l'opi- 
niâtre résistance des Sarrasins, qui mangèrent, 
dans l'extrémité, jusqu'au cuir de leurs hou- 
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Le comte Béron y fut établi gouverneur 
avec une forte garnison pour incommoder le 
voisinage. 

Les peuples trouvoient encore moins rude la 
domination des François depuis que l'empire 
avoit été transporté chez eux : de sorte qu'il y 
avait espérance d'une bonne paix dans l'Europe, 
si les Saxons, par un nouvel accès de leur haine 
invétérée, n'eussent troublé l'Allemagne, et sou- 
levé les pays d'au-delà de l'Elbe, émus encore 
par le crédit de Gôdefroy , roi des Normands , Appareil d. 

Godffrov, roi des 

lors seigneur de la plupart des pays du nord " 
qui sont au-delà du Chersonèse Cimbrique, 
comme sont le Danemarck, la Suède, la Nor- 
wège, la Gotbie, et la Finlande. Ce puissant 
roi rangeant sous ses enseignes tant de peuples 
divers , et couvrant la mer d'un nombre prodi- 
gieux de vaisseaux, vouloit montrer aux Fran- 
çois que leur empire n'étoit pas d'Occident , et 
qu'il avoit celui du nord. C'est pourquoi , jaloux 
de ce qu'ils avoient passé l'Elbe si souvent , il 
remontroit à ses sujets et à ses alliés qu'il fal- 
loit arrêter cette puissance, qui comme un tor- 
rent menaçoit d'inonder tout le septentrion ; et 
partant, que les Saxons, qui avoient jusque-là 
gàrdé les frontières du nord, disputant trente 
ans durant pour leur liberté, et plus glorieuse- 
ment encore pour la sûreté de leurs voisins, 
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reprissent une bonne fois les armes» et secouas- 
sent le joug des François avant qu'il leur eût 
appesanti les forces. Les Saxons le crurent, 
mais avec tant de précipitation ,. qu'ils 9e décla- 
rèrent et se mirent aux champs sans attendre 
l« s.™» son armée. L'empereur, au bruit de leur re&eK 

n'nvant pa* at- * 

m»dt, mt 1 !»! ^ OD > ramasse ses troupes, et vient se camper sur 
Wtfc l'Elbe, ayant fait venir de France son fils Charles, 
qui passa à Nimègue; comme aussi Louis, qui 
aVec une autre armée passa à Nus pour aller 
joindre son père. Notre infanterie, composée 
cTAbodrites Bavarois, et autres atliés, cédant à 
celle des Saxons, bitn inégale en nombre, lui 
eût abandonné le champ, si notre cavalerie.,, 
presque toujours invincible, soutenant le choc 
pour elle , n'eût arrêté la violence des ennemis. 
Alors nos alliés firent ferme, et les Saxons se 
sauvèrent en grand désordre dans leur camp. 
U sembla si bien muni et si bien fortifié, que 
l'on n'entreprit pas de l'emporter : mais notre 
armée se mi t à ravager tout leur pays , et spécia- 
lement la Vestphalie, dégarnie entièrement de> 
gens de guerre. L'unique moyen que les Saxons 
trouvèrent en cette extrémité, pour apaiser 
"•^^M'empeFeur, fut de se faire chrétiens. Ils accou- 
roientau baptême de tous côtés, ettémoîgnoient 
une grande repentante. Toutefois l'empereur 
ne se fiant pas à leur dévotion, non plus qu'à 
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leurs sermens, transporta ceux d'outre l'Elbe, 
nommés ff'llwuichi , anciennement Holsates., 
avec l'autre colonie au-deçà du Rhin. Dix mille i*. s 
tle ce plus grand nombre furent distribués par j£X r et « 
la France, et la plupart d'entre eux nommés 
Schimants ou Schuuits, entrés dans les pays des 
Helvétiens, y ont provigné les Suisses, nation 
belliqueuse, et, sur toutes celles de l'Europe, 
jalouse d'une véritable et effective liberté. Et 
afin que la terre dont ces colonies éioient arra- 
chées ne demeurât déserte, elle fut donnée aux 
Abodrites pour la peupler. Mais comme si l'air 
en eût été plein de fierté, ils furent incontinent 
infectés de la mutinerie des Saxons ; tellement 
que, pour tenir en crainte tant ces nouveaux 

- 

hôtes que ce qui y étoit resté de Saxons origi- 
naires, l'empereur établit en ce pays-là un c<m- ££* ahltUMrn 
-seil de gens fort secrets, qui avoient puissance 
de faire mourir les factieux et ceux qui renon- 
^oient à notre religion. Ils avoient charge de se 
promener par le pays, sans dire mot, pour ob- 
server la vie et les paroles des Saxons ; et quand 
ils en trouvoient quelqu'un convaincu de ces 
crimes, ils le faisoient pendre sans délai, et 
sans respect de la condition. Cette exacte inqui- 
sition étoit si secrète, que quelques uns de ces 
juges étant pris par des rebelles , aimoient mieux 
rendre lame dans la gêne, que de découvrir 
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leurs compagnons. Getté façon de procéder a 
duré en Vestphalie jusqu'aux siècles dernière- 
ment passés, auxquels elle fut cassée pour les 
grands abus qui s'y commettoient. 

Le Normand , arrivé après cette désolation , 
avec une grosse armée de mer et une autre de 
terre, vint camper à Sliestorf, aux confins de 
son royaume et de Saxe. Charlemagne, d'autre 
côté, vint à Hardunstain , lieu voisin de la ri- 
vière d'Elbe, où étoit le rendez-vous de ses gens 
de guerre. Le roi des Normands ne trouvant 
plus les intelligences qu'il espéroit en Saxe, mais 
seulement toutes les forces de la France et de 
ourim^n* l'empire, entendit volontiers à la paix, quand 

et Godefoy Irai. r * 7 m. 

t*«t.)«p«ig. des gens avancés de part et d'autre en eurent 
fait l'ouverture. Il accorda même d'aller trouver 
l'empereur, et s'étoit déjà mis en chemin , quand 
l'un de ses braves capitaines prit la hardiesse de 
l'en détourner : « Et quoi ! lui dit-il, avez- vous 
a donc armé tout le septentrion pour venir 
« rendre hommage , avant même qu'on vous le 
« demande? N'aviez-vous amassé tant de troupes 
« et de capitaines que pour être les témoins de 
« votre soumission ? Croyez-moi , grand prince , 
« vous faites tort à cet illustre rang que vous 
« tenez ; vous allez faire brèche à votre hon- 
« neur et à notre liberté, exposant votre per- 
« sonne au pouvoir de votre ennemi. Que feriez- 
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« vous si vous étiez vaincu , puisque, ayant deux 
« armées capables de subjuguer l'Europe et son 
« nouyel empereur , vous avez dessein de vous 
« commettre à sa discrétion ? Quelle raison vous 
a oblige à lui déférer? Pourquoi ne se fiera-t-il 
« pas a vous , s'il veut que vous ne vous défiiez 
« pas de lui ? S'il soubaite la paix , qu'il la vienne 
« quérir, ou du moins qu'il se contente que 
« vous ne lui portiez pas la guerre. » Ces pa- c«>é«wHoi* 

ma ad. 

rôles , qui procédaient d'un courage libre et gé- 
néreux, lui firent reprendre le chemin de Sles- 
mùe, lors capitale du royaume de Danemarck. 
L'empereur lui envoya demander les traîtres, et 
kii offrit son amitié et la paix , pourvu qu'il 
voulût demander pardon; mais le Normand 
ayant fièrement répondu à cette demande, le 
conseil ne fut pas d'avis de l'aller poursuivre 
dans son pays, où les affreuses forêts et les (roi- 
dures insupportables le défendaient assez: mais 
plutôt, afin de mettre les Abodrites eu repos, 
on conclut la paix avec lui , à condition qu'il 
laisserait dans ses terres la liberté de con- 
science. Ce traité achevé, l'empereur retourna à 
Cologne, et congédia ses troupes pour venir 
chasser en Ardenne, où il se délassait par ce 
plaisir innocent de ses travaux militaires. Étant 
à Aix , il reçut lettres du pape, qui le priait qu'il Pnwea 
eut l'honneur de célébrer avec lui les fêtes de 
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Noël en tel endroit qu'il lui plairait. L'empe- 
reur^ lui ayant volontiers accordé cette de- 
mande, envoya son fils au-devant jusqu'à Saint- 
Maurice, et l'alla lui-même trouver à Reims, 
d'où il le mema passer les fêtes à Crécy ; puis , 
d'Aix-la-Cha pelle, lui donna congé de s'en re- 
tourner en Italie. Le prétexte de cette venue 
étoit qu'à Mantoue on avoit trouvé ou rapporté 
sa«t<kjw certain sang dans une fiole, que le peuple disoit 
«•«••■ être du précieux et inestimable que Jésus- 
Christ versa à l'autel de la Croix ; sur quoi il 
venoit savoir la volonté de l'empereur; mais 
le vrai sujet étoit quelques conspirations de 
ses ennemis, entretenues et réchauffées par 
l'intrigue des Grecs, qui baîssoiewt mortelle- 
ment ce bon pape, pour ce qu'il avoit couronné 
Charles empereur. Pour cela , il venait conférer 
avec lui touchant les moyens qu'il faudrait tenir 
pour délivrer l'Italie de leur domination. Il s'en 
présentoit quelque occasion du côté des Véni- 
s^iticd.» tiens : Jean, leur duc, qui favorisait le parti de 

le petit état des • » * » 

Y.ui tiens. Nicéphore, avoit fait nommer un appelé Chris- 
tofle,Grec de nation, à Pévêché d'Olivelo, l'une 
des soixante et douze îles de Venise. Les tribuns 
vénitiens, fâchés de cette élection, prièrent 
Jean , éveque de Guido , de ne le point sacrer. 
II ne leur accorda pas cela seulement , mais de 
plus il l'excommunia ; procédé qui offensa si 
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fort le duc Jean, qu'il vint assiéger Grado, et, 
l'ayant prise, précipita l'êvëque du haut d'une 
tour en bas. La brigue des tribuns fut néan- 
moins si forte, qu'elle mit Fortunat , parent du 
défunt, dans la chaire épiscopale. Cettui-ci, 
ayant appelé à son secours Obélier , tribun de 
Mulamanc, autre île du lac de Venise , fut con- 
seillé par ses amis de venir en France, et de se 
jeter entre les bras de Charlemagne ; de quoi 
les ducs avertis, ils menèrent une armée à 
Grado, si bien que Fortunat ni Obélier n'osè- 
rent point les attendre. Fortunat s'enalla en 
France, suivant son premier dessein, où il se 
plaignit de ce que les Vénitiens, contre le 
traité fait entre les empereurs, favorisoient ab- 
solument le parti des Grecs, et les incitoient 
même à courre sus aux François. Cependant 
Obélier, ayant ramassé bon nombre de bannis 
et de soldats désespérés, surprend Mulamanc, 
en chasse Jean et Maurice, son fils, s'en fait 
couronner duc , et , par le consentement du 
peuple, associe à la duché Béat et Valentin. 

Ce sujet donnoit une guerre du côté de l'Ita- 
lie , durant qu'une autre vint à s'éclore en Alle- 
magne. Les Huns, jadis si formidables à toute 
la terre , abattus maintenant par nos forces, 
étoient tellement méprisables à leurs voisins, 
que les Sclaves Bohémiens , appelés lors Béhé- 

TOME I. 1 5 
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• 

mânes, les incommodoient si fort, que Théo- 
dore, cagan des Avarois, supplia très humble- 
ment l'empereur de lui donner et à son peuple 
le pays qui est entre la Sabarie et la Carinthie. 
.JîLrt- 11 ,l » fut accordé; et, bien qu'il fût décédé avant 

irstésuar les Bo- >-| ) r* . « • t • 

hémien.. qu il s en tut mis en possession , néanmoins 
Charlemagne, ayant égard à la misère de ce 
peuple, lui donna pour cagan ou prince un 
nommé Abraham, qui, s'étant fait baptiser, 
obtint de lui la confirmation de cette terre, et , 
outre cela , de riches présens. Mais il ne falloit 
pas laisser sans châtiment l'insolence des Bohé- 
miens. Le jeune Charles y mena une armée de 
Bavarois et de Souabes, et les trouva tout au- 
trement qu'il ne pensait, bien plus soldats que 
brigands. Que s'ils eussent voulu ménager leurs 
forces, comme avoient fait les Saxons, cette 
guerre eût été de longue haleine ; mais, les ayant 
toutes exposées en une journée, et leur général 
Lothon s 'étant lui-même trop hasardé, ils le 
perdirent , et par conséquent la victoire, bien 
chèrement achetée par les François. Le prince 



Charles, après cet avantage, entra par les dé- 

ptiff* p ir jeuQ£ 

ci».riea. troits de la forêt de Schruartzuvald dans Je 
pays de Bohême, qu'il mit à feu et à sang, 
jusqu'à tant que les habitans fussent venus im- 
plorer sa clémence et lui jurer fidélité. 

Ces choses sucédant à souhait, les desseins de 
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Charlemagne croissoient aussi bien que son 
empire ; mais, afin que L'ambition et la discorde, 
seuls ennemis capables de ruiner la France, ne 
démolissent en un moment ce qu'il avoit bâti 
avec tant de peine, il fit partage de ses terres à p.*^**!*,!. 

•/Mil . VI * . 61. de Cl»rle. 

ses trois nls le plus également qu il put : à Louis ■»■»«*• 
il assigna ce qu'il avoit en Espagne, l'Aquitaine 
avec le Nivernois, Avalon, l'Auxois, leChâlon- 
nois,le Mâconnois, le Lyonnois, la Savoie, Mo- 
rienne , la Tacantaise, le Mont-Cenis , leVal-de- 
Suze, jusqu'à la mer et aux cluses des Alpes, et 
de là par les bornes des monts d'Italie jusqu'à la 
mer; ces pays avec leurs cités , et tout ce qui est 
depuis là vers le midi et le couchant jusqu'à la 
mer; c'est à savoir, cette partie de Bourgogne 
avec la Provence et le Languedoc : à Pépin l'I- 
talie, la Bavière , excepté Ingolstadt et Lutrahof, 
avec cette partie d'Allemagne qui est sur la rive 
australe du Danube, et depuis ce fleuve tout 
le long de la Marche jusqu'au Rhin, sur les 
confins des pays de Clergone et Hégonne, vers 
le lieu appelé Enge ; etdelà, amont le Rhin vers 
les Alpes, tout ce qui est compris dans ces li- 
mites vers le midi et le levant, avec la duché 

» 

de Coire, et le pays de Qurgouve : à Charles, 
la France et l'autre partie de la Bourgogne ; 
l'Allemagne, hormis la portion de Pépin , l'Aus- 
trasic, la Neustrie , la Turinge , la Saxe , la Frise , 

a5. 
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et la partie de la Bavière dite Nortgowe ; afin que 
Charles et Louis pussent avoir le chemin ouvert 
en Italie pour secourir leur frère, s'il en eût été 
besoin, Louis par le Val-de-Suze, et Charles 
par le Val-d'Aoste, et que Pépin eût libre issue 
et sortie par Coire et par les Alpes Noriques : 
ce sont presque les termes tirés de l'original. 
Ce partage étoit égal, sans préciput pour l'aîné, 
et même sans titre d'empereur, afin qu'il ne 
prétendît aucune prééminence sur ses frères. Il 
les avoit appelés tous trois à sa cotfr pour leur 
déclarer sa volonté, et leur faire jurer qu'ils 
l'observeroient ponctuellement. Après que cela 
fut ainsi arrêté, Pépin retourna en Italie, Louis 
en Aquitaine, et Charles, par le commandement 
î^irunechM-deson père, alla contre les Sclavons Sorabes , 

les ibmpt* le* 

scuvont sor«. habitant sur l'Elbe, qui ne cessaient d'endom- 
mager les sujets de l'empereur. Leur duc Milé- 
dune, courant contre notre armée comme à un 
pillage , fut tué avec la plupart de ses gens. Le 
prince, pour arrêter les courses de ces barbares, 
fit bâtir deux châteaux , l'un sur la rivière de 
Sala, et l'autre sur l'Elbe. Sa diligence fut telle, 
qu'il eut encore le loisir , avant que l'hiver ar- 
rivât, de courir toute la Bohême, et de rompre 
en diverses rencontres ceux qui s'étoient re- 
bellés, dont il fit punir les plus séditieux. 

En Italie, Pépin ayant équippé une belle 
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flotte, l'envoya en Corse pour en chasser les s«rr..»n,u«i 

lus *n Corse . 

Sarrasins, qui la voulaient usurper. Ils n'eurent 
pas le cœur d'attendre les François , et la déli- 
vrance de cette île ne nous coûta que la mort 
d'Adémar, gouverneur de Gênes, qui, s'étant 
avancé inconsidérément avec sa galère, fut tué 
par les mécréans. En Espagne, Louis vint à 
Barcelone, puis à Taragone, fit baptiser en 
chemin grand nombre de Sarrasins, donna la 
chasse à tout ce qu'il rencontra, et mit à feu et 
à sang tout le pays jusqu'à Tortose , où , comme 
il vit que les ennemis ne lui faisaient aucune 
résistance , il divisa son armée en deux, retint 
avec lui celle qui étoit plus pesamment armée , 
•et bailla l'autre aux comtes Aymar, Isambert , 
Béra et Borel , pour gagner le haut pays des 
montagnes , afin qu'ayant passé la rivière d'E- 
bro, ils missent l'effroi par tout Je pays. Ils^.' 
réussirent si bien , que , marchant la nuit par 
les montagnes, et se cachant sur jour dans les 
forêts, ils se trouvèrent le septième jour au-delà 
des rivières de Senga et d'Ebro, qu'ils passèrent 
à la nage , et ravagèrent tout le pays, abondant 
en commodités, jusqu'à un bourg nommé Ville- 
Rouge. Les Sarrasins, éveillés par ces dégâts, 
les guettèrent en la vallée d'Ibenna ; mais par 
bonheur les nôtres en étoient sortis avant que 
es ennemis y fussent arrivés. Ils les poursuivi. 



fyplolti de 
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rent néanmoins, s imaginant que leur vitesse 
étoitun effet de frayeur plutôt que de diligence; 
mais les François , ayant fait avancer leur butin, 
Grande h»r- tournèrent visage et les saluèrent si rudement , 
qu'ils les mirent tous k mort ou à vauderoute , 
puis retournèrent avec leur pillage retrouver 
leur prince, qui les loua de leur généreuse en- 
treprisè , et ainsi victorieux s'en retourna par 
le Navarois et Pampelune, qu'il retira de la 
tyrannie sarrasine , sous laquelle elle étoit tom- 
bée. La campagne suivante ne lui fut pas moins 
heureuse : il est vrai qu'il n'y fut pas en per- 
sonne; mais Ingobert, son lieutenant, amusant 
les ennemis à Tortose , qu'il feignoit de vouloir 
assiéger, donna moyen à Aymar et Béron,deux' 
autres capitaines, de faire un exploit de guerre 
mémorable : ils firent faire des bateaux de quatre 
pièces, aisés à assembler, qu'ils chargèrent sur 
des chevaux , avec du goudron , de l'étoupe , 
des clous et des marteaux, et ainsi ils passèrent 
l'Ebro sans être découverts; toutefois un Maure, 
qui se baignait dans la rivière, ayant trouvé de 
la fiente de cheval dans le courant, s'imagina 
bien ce qui était vrai , et l'alla dire au camp des 
Sarrasins. Deux coureurs qui montèrent à che- 
val pour aller reconnaître si les François avoient 
passé, en ayant rapporté la nouvelle, ces infi- 
dèles en prirent l'épouvante, et puis la fuite si 
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promptement et avec lant de confusion, qu'A- 
bunduin, le.uramiras, ni par prières ni par me- 
naces ne les put jamais retenir. Ce grand effroi 
étant apaisé, et les soldats lossés de fuir, Thon* 
neuret la raison reprenant leurs forces, ils fi> 
rent bien honteux de leur lâcheté; leur amiras 
la leur ayant encore reprochée, ils retournèrent 
tous furieux chercher les François. Leur ardeur, 
qui cherchait à effacer ce déshonneur, mit les 
nôtres en grand danger; mais ils en sortirent 
en se faisant jour au travers des bataillons les, s.rr«i M 

J battus cri t»- 

plus épais, et, renversant à coups d'épée tout pagne 
ce qui se présenta, riches d'honneur et de butin, 
regagnèrent le camp de Tortose, la meilleure 
place qu'eussent les Sarrasins en Espagne. Elle 
ne fut pas prise cette année, mais celle d'après, 
Louis en personne y ayant remis le siège, et 
l'ayant pressée avec toute sorte d'engins de bat- 
terie quarante jours durant. 

Les corsaires maures avoient cependant remis 
sur mer une autre flotte plus grande que la 
première, ne se tenant pas vaincus pour avoir 
été chassés de l'île de Corse Pépin leur en op- 
posa promptement une autre, sous la charge du 
connétable Bouchard , qui l'amena en Corse 
pour y attendre les Sarrasins. Ils étoient en effet 
partis d'Espagne à dessein d'y faire leur des- 
cente : mais la tempête les ayant jetés sur les 
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s«rrMi» ut. côtes de Sardaigne, ils se mirent à terre, où ils 

tus en Strdaigne, 

trouvèrent les habitans en armes. Ils en vinrent 
aux mains , et les Sardes s'y comportèrent si 
bravement, que trois mille des ennemis tués 
sur la place épouvantèrent le reste, dont plus 
de deux mille autres furent tués sur le rivage, 
ou noyés dans la mer, comme ils vouloient à 
grande hâte regagner leurs vaisseaux. Ils ne 
perdirent pas cœur pour cela; mais se sentant 
encore renforcés par quelques galères, ils pri- 
rent la route de Corse. Bouchard, qui s'étoit 
préparé à les recevoir, mit à leur abord sa flotte 
en bataille. Les barbares , qui s'estimoient maî- 
tres de la mer, méprisant les François, qu'ils 
croyoient seulement propres aux combats de 
terre ferme, et qui n'avoient encore jamais 
essayé la fortune sur mer, eurent grande joie de 
cette rencontre : mais ils ne savoierft pas que 
la vraie vaillance est telle par tout. 11 faut aussi 
avouer que le calme, qui lors applanit comme 
miraculeusement les flots, laissant les vaisseaux 
sans agitation , fut favorable aux François, qui, 
combattant de pied ferme , ne doutoient point 
d'accrocher à la fois deux galères sarrasines à 
une des leurs. Les ennemis , étonnés de cette 
résolution, çt voyant qu'autant de leurs vais- 
««.corte. seaux qui se laissoient aborder étoient inconti- 
nent gagnés, se servirent de la bonté de leur 
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chiourme, plus légère de beaucoup que la nôtre, 
laissant la mer empourprée de leur sang, et 
treize de leurs galères en notre disposition. 

Depuis ce jour- là les François demeurèrent 
maîtres de cette mer , où les Sarrasins avoient 
accoutumé d'être les plus forts, et s'adonnè- 
rent à la marine, pour défendre leurs côtes 
tant contre ces pirates que contre les Normands, ^^"^ d ~ 
qui molestoient la Saxe, la Frise, l'Aquitaine et 
la Neustrie : si bien que l'empereur fut contraint 
de faire bâtir des vaisseaux sur les rivières de 
Garonne, de Sudre et de Charente, de fortifier 
les embouchures des grands fleuves, et pourvoir 
les côtes de bonnes garnisons contre leurs fré- 
quentes invasions. C'étaient des aventuriers qui 
faisoient ces courses et ces descentes : mais leur 
monarque Godefroy, se repentant d'avoir fait si 
légèrement son accord avec Charlemagne, avoit 
recommencé la guerre plus furieuse qu'aupara- 
vant, s'en prenant premièrement aux Abodrites, de ^ o ™ y ; 0 dT! 
nos alliés. Cette nation étoit gouvernée par deux £Tf, ,f * A 
ducs, Thrasiscon et Godalaire : le premier n'osant 
hasarder son salut ni celui de l'état sur ses sol- 
dats, dont il étoit mal voulu, mit par sa fuite 
sa personne en sûreté, et laissa le pays à l'aban- 
don; le second, attrapé par la finesse des Nor- 
mands, lorsqu'il s'apprêtoit à leur résister, fut 
pendu, en haine de ce qu'il suivoit le parti des 
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François. Toute la province n'ayant plus de 
gouverneurs fut aisément subjuguée, et ses châ- 
teaux forcés, non sans un notable dommage des 
Normands, qui y perdirent grand nombre de 
leur noblesse, entre autres Regnaut, fils du 
frère de Gaudefroy. C'est pourquoi l'arrivée de 
Charles les fit promptement reculer et aban- 
donner ainsi leur conquête , se retirant par 
mer, après avoir ruiné un havre nommé Rérich, 
où il y avoit un merveilleux abord de vaisseaux, 
• et riche trafic de toutes marchandises. Godefroy 
codefruy «eu transporta les habitans en Danemarck, au 

mire es Dane. 



grand soulagement de ses sujets, qui étaient 
obligés d'y payer de rudes péages. Élant arrivé 
à Sliestorf, il s'y arrêta quelques jours pour y 
y raituoeie- élever à l'opposite de la Saxe, une levée sur 

▼ce ponr m for- 

la frontière de son royaume , vers la mer qui 
regarde le levant, jusqu'à celle du ponent, 
avec un rempart le long du fleuve Égidore, au- 
quel il n'y auroit qu'une porte pour le passage 
des charriots et des gens de cheval; puis ayant 
partagé cet ouvrage entre ses capitaines, H ren- 
tra dans son royaume. Charles ne pouvant suivre 
son ennemi, dressa un pont sur l'Elbe, pour 
aller châtier les Hélinons et les Smeldings de 

châtie les Hé». . . . . 

ce qu ils avoient assisté les Danois. Il n'étoit pas 
d'avis d'en demeurer là , et croyoit que la majesté 
françoise étoit abaissée si elle souffroit qu'un 
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barbare eût pillé ses alliés sans er essentir la 
peine; tellement queGodefroy, qu venoit de 
perdre ses plus vaillans capitaines et ses meil- 
leurs soldats, redoutant que porté du courant de 
son bonheur il ne le vînt choquer jusque dans 
son palais, eut recours aux artifices de sa nation, 
et déclara qu'il navoit point eu dessein de l'of- 
fenser; que les Abodrites Fa voient attaqué les 
premiers, et partant, qu'il le prioit d'envoyer 
des commissaires pour informer de la vérité 
et de ses droits ; enfin il se servit si adroitement c^r™ 

cu«e envers Char. 

de ses feintes, qu'il ne fit point de satisfaction ,ca 
réelle, et ralentit la furie de son ennemi. 

Les Wiltses avoient à la vérité conseillé, et 
même plus passionnément exécuté cette guerre, 
non pour autre raison que par cette haine hé- 
réditaire qui se trouve entre certaines nations: 
c'est pourquoi Thrasiscon, rentré dans son du- 
ché, résolut de se venger sur eux de l'ignomi- 
nieux supplice de son compagnon, et de l'affront 
que lui-même avoit reçu. Il ramassa donc des 
siens ce qu'il put, et avec un renfort de Saxons 
ravagea tout leur pays, brûla leurs bourgs, rasa 
leurs châteaux, et rapporta plus de butiu qu'ils 
n'en avoient pris sur ses terres. Il étoit bien 
fâcheux au Normand qu'un si petit compagnon 
traitât les Wiltses ses alliés si rudement : toute- 
fois le voyant soutenu de l'armée françoise, il 
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n'arma pas ouvertement, mais trouva moyen 
de le faire assassiner à Rérich , confirmant ainsi 
l'opinion qu'on avoit de sa perfidie et de sa 
cruauté. Charlemagne aussi, pour n'être pas 
obligé à tenir toujours ses principales forces sur 
biu^rrEuîi!* les frontières de Saxe , bâtit deux châteaux sur 
l'Elbe, et une ville au-delà du fleuve, au lieu 
nommé Essesfelt, sur la rivière de Sturie, qui fut 
achevée en peu de temps. Sa grandeur, fatale aux 
orgueilleux, étoit favorable aux humiliés : Ear- 





T 


771 


1 



de son royaume par la rébellion de ses sujets, 
n'osant l'implorer sans recommandation, s'alla 
jeter aux pieds du pape pour le supplier d'émou- 
voir l'empereur à lui faire justice ; le crédit de 
cet intercesseur et l'équité de sa cause impé- 
trèrent ce qu'il demandoit: l'empereur lui donna 
Rothard, abbé de Saint-Omer, qui le rétablit 
Earddf, rot en son trône sans autre force que celle de son 

d'Angleterre , re- 1 

^ s p.7?îatorite ; autorité; ce qui me fait croire que les Anglois, 
bien que l'histoire ne le dise pas expressément, 
étoient en quelque façon sujets de Charlemagne. 
Pour les Écossois , il est certain que par leurs 
lettres ils l'appeloient leur souverain : aussi les 
chérissoit-il par dessus toutes les autres nations 
étrangères, et avoit fait bâtir en France des mai- 
sons pour les recevoir, estimant particulière- 
ment leur fidélité, dont il se servoit même à la 
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garde de ses places frontières; non sans raison 
véritablement, puisque Je ciel semble avoir 
conjoint ces deux nations, dont les monarchies , f™*» « 

Ecom*, deux iuo» 

bien que différentes en grandeur, sont jumelles, "u^ 1 "* J u * 
étant nées toutes deux en la même année qua- 
tre cent vingt. Il n'y avoit point de trêve avec 
les Sarrasins; le comte Herbin fut commandé 
par Louis d'aller assiéger la ville de Huesca. 
D'arrivée, il mit en fuite ou fit prisonniers tous 
ceux qu'il rencontra;, mais la place étant trop 
bien fortifiée, il fut contraint de s'en revenir 
sans rien faire que de gâter le pays. 

Ces querelles intestines des Vénitiens, que 
j'ai déduites, dévoient enfin éclater en une 
bonne guerre. 11 en avait déjà paru quelque 
étincelle les années précédentes; car cette na- 
tion, inconstante en ses affections, ayant en- 
voyé avec de très riches présens des ambassa- 
deurs, tant de leurs îles que de la Dalmatie, 
qui avoient rendu soumission à Charlemagne, 
et pris ordre de lui pour leur gouvernement , 
se dédit légèrement au premier abord de Ni- Trire.wcm. 
cète, lieutenant de Nicéphore, renonçant à** 1 * 1 "*- 
notre obéissance et même à notre amitié. Tou- 
tefois Nicète , se comportant en cela judicieuse- 
ment , ne commit aucun acte d'hostilité, et laissa 
passer sûrement par ses terres les ambassadeurs 
que le roi de Perse envoyoit à Charlemagne , 
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avec une horloge, des chandeliers et un pavil- 
lon , le tout d'un artifice admirable et inconnu 
aux François. Ainsi ce brasier fut couvert pour 
lors par une trêve entre le François et le Grec , 
dans laquelle étoient spécialement compris les 
Vénitiens, comme neutres. Mais maintenant 
Pépin , reconnoissant qu'ils lui cherchoient 
chaque jour de nouveaux sujets de querelles, 
l« tr^e e.i ne voulut plus dissimuler. Le feu s'alluma plus 

rompue par !• 1 * 

gu.r„d«v eB i- f ort qu'auparavant, et les Grecs, sous la charge 
du patrice Paul, arrivés pour les Vénitiens, 
tâchèrent de se saisir de l'île de Comachie; mais 
ils en furent repoussés avec grand carnage. Ils 
allèrent de là décharger leur dépit sur la ville 
dePiombino, en Toscane, qu'ils pillèrent et brû- 
lèrent avant qu'elle pût être secourue. Cepen- 
dant Pépin, ayant assemblé son armée à Ra- 
venne, et chassé Paul, qui s'était présenté de- 
vant lui jusque sur les côtes de Dalmatie, en- 
tra dans le lac de Venise, et d'abord prit Brun- 
doilo-Chiose, Palestrine, Àlbibrolle, petites îles, 
avec tout ce qui est du long des rivages du lac* 
Les plus grandes forces de ce petit état s'étoient 
retirées avec leurs ducs à Mulamanc, qui ne 
leur fut pas plus sûre que les autres îles , telle- 
ment que tant le peuple que les chefs, pour 
Vénitien* vain- éviter l'extrémité , se rendirent à la discrétion 

c us entièrement, _ % _ . 

i'. 0 8.o. de Pépin, "an 810; et lors fut en notre puis- 
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sance l'anéantissement et la conservation de cet 
état, aujourd'hui si florissant , qu'on peut l'appe- 
ler l'arsenal de la Méditerranée, et le plus fort 
boulevard de la chrétienté. Peu de temps 
après, l'empereur, assez satisfait d'avoir dompté 
les Vénitiens, leur rendit géuéreusement leurs cww ie*r 

, rend leur liberté 

ducs et leur liberté; et néanmoins leurs écri- eU * urs 
vains, songeant plutôt à venger la perte de leurs 
ancêtres qu'à reconnaître notre bienfait, nous 
veulent aujourd'hui battre par un vain appareil 
de discours, et disent que leurs ducs s'étant. i*»v«»ih«m. 

7 1 ingrats, content 

sauvés deMulamanc à Olivolo et Ribealte, les^T" 1 
deux principales îles de Venise, y défirent en- 
tièrement les François, qui avoient amené tous 
les bateaux des rivières voisines, qu'ils avoient 
assemblés, et dessus dressé des radeaux de ma- 
rin pour combattre de pied ferme, lesquels ayant 
été conduits en des lieux où l'eau étoit trop 
basse, et ne pouvant être là gouvernés à raison 
de leur pesanteur, furent attaqués parles gon- 
doles et légers bateaux des Vénitiens, tellement 
que les cables et les cordages qui les tenoient 
assemblés étant coupés, nos débris, emportés 
par la descente de la marée, furent tous pris 
ou coulés à fond, et Pépin, honteusement 
vaincu, contraint d'abandonner promptement 
Mulamanc, où il étoit attendant le succès de ce 
combat. Cela serait croyable de la seigneurie de 
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Venise en l'état où elle est maintenant; niais de 
lui attribuer de si grandes victoires en un temps 
où elle n'avoit que quelques milles d'étendue , 
savoir depuis Grado jusqu'au bout de la levée, 
cela me- semble ridicule. Quoi qu'il en soit, nous 
Ko*, «c*.™. lui avons fait changer de gouvernement ; car 
. ci,..çé d tV m pou rlors elle était, sous des ducs souverains, té- 
trarchie ou plutôt anarchie, et dès lors elle 
devint aristocratie, la plus illustre certes qui fut 
jamais. 

Ainsi Pépin , du côté de l'Italie, soutenoit la 
grandeur de son père, lorsque Louis en Aqui- 
taine la faisait ressentir aux Sarrasins et aux re- 
belles. Auréole, parent de Félix, comte ou gou- 
verneur de Périgord , qui commandait à la 
contrée d'entre Huesca et Saragosse , étant dé- 
cédé , Amoros , gouverneur de Saragosse pour 
les Sarrasins, s'empara incontinent de ses terres, 
puis, sachant bien à qui il auroit affaire, essaya 
de couvrir son usurpation par une feinte re- 
connoissance. Pour cet effet , il envoya supplier 
l'empereur de le recevoir à hommage, avec 
promesse qu'il lui seroitbon et fidèle vassal. La 
connoissance de cette affaire fut envoyée aux 
ru., gouverneurs de la frontière d'Espagne , et il n'y 
eut rien de conclu , à cause des malicieuses re- 
mises du Sarrasin, qui par un autre tyrau de sa 
• race fut dépossédé de tous ses biens, et privé de 
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la vie à un an et demi de là. Les Gascons, mu- 
tinés pour je ne sais quelle raison, furent en 
même temps rechassés jusque dans les creux 
des Pyrénées , et Louis alla à Pampelune mettre 
ordre aux affaires d'Espagne. Il eût été en grand 
danger à son retour d'éprouver la même dis- 
grâce que Roland, par la malice des Gascons,^ c*™»* «>. 
qui s'étoient saisi des passages, si, ayant fait ^IV,^* 
attacher à un arbre l'un des plus factieux, et 
attrapé grande quantité de leurs femmes et de 
leurs enfans, il n'eût fléchi ces opiniâtres par , 
le sentiment de la piété , jusque-là qu'ils ex- 
posèrent leur vie à sa merci pour sauver celle 
de leurs enfans. Il leur pardonna selon leur hu- 
meur trop débonnaire, et leur rendit les gages 
de leur affection. 

Charlemagne étoit alors à Aix-la-Chapelle, où 
il eut nouvelles que Godefroy , avec deux cents 
voiles, avait fait une descente dans la Frise, God«fn,y.ubj.. 
pillé toutes les îles des Frisons, imposé tribut guek * 
au pays, et même déjà reçu deux cents livres 
d'argent. Une telle bravade émut l'empereur: 
il leva des gens de guerre par tout le pays d'a- 
lentour; et les ayant assemblés à Lippenheim, 
s'en alla asseoir son camp au confluent des rivières 
d'Alareet de Weser, pour attendre un peu l'effet 
des menaces du Normand, qui avoit juré d'aller 
mettre le feu à Aix-la-Chapelle. Le bonheur de la 
tome i. 26 
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France ne permit pas que cet infidèle la tourmen- 
tât plus longtemps; car, s'en étant retourné en 
Danemarck, content de setre chargé de butin , il 
GoJrfrov tué £11 1 assassiné à la chasse par un de ses gardes attiré 
par son fils et par sa femme, l'un méchamment 
ambitieux , et l'autre furieusement jalouse de ce 
qu il avoit une autre maîtresse. Si ce fut une joie 
nouvelle à l'empereur que celle-là, pour un con- 
tentement il eut ensuite trois grands déplaisirs : 
la prise de son château d'Hohvuoc par les Wil- 
tses , où il avoit mis Odon et une garnison, de 
Mort*.***™!,., Saxons orientaux ; le trépas de sa fille aînée Ro- 

fille de Ourle- 1 

pi» ii i ; 'wli l o ,Pe ' trude , qui, selon quelques uns, avoit été fiancée 
à Constantin, fils d'Irène, et n'avoit point voulu 
se marier, l'affaire étant rompue pour n'avoir 
point trouvé dans la chrétienté de parti soirta- 
ble; et, pour comble d affliction, la mort de son 
fils Pépin, décédé à Milan, et depuis enterré à 
Vérone, dans l'église Saint -Zénon, qu'il avoit 
bâtie et dotée de riclies possessions. Ce jeune 
prince, le plus fort appui de son père , étant 
mort en la fleur de son âge, après tant de belles 
entreprises, laissa une grande joie aux ennemis 
de la France, et un regret sans pareil à tous les 
siens. Charlemagne aima tant sa mémoire, qu'en- 
core qu'il n'eût laissé d'en fans qu'un naturel, 
Be,n.rd, fii. nommé Bernard , il le mit depuis en possession 

naturel de Pépin, 

e«rot nui*, du royaume «ritialie, et lui donna Adélard ,abbé 
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de Corbie, et Valon, 61s de Bernard son oncle, 
pour gouverneurs. Se sentant affoibli par cette 
perte, il ne voulut plus embrasser tant d'affaires 
à la fois; c'est pourquoi il traita volontiers la 
paix avec le Grec , et contenta ses ambassadeurs. 
11 la conclut aussi avec ceux d'Abulaz, amiras w*"» 1 » 

1 G'fo, Icj San». 

des Sarrasins d'Espagne, qui lui rendit le comte' 



Henri, qu'il tenoit prisonnier il y avoit long- 
temps. L'accord ne fut pas pou** cette année ar- 
rêté avec Heming, fils et successeur deCodefroy, 
mais au printemps de l'année suivante, s'étant 
pour cet effet assemblés dix seigneurs de part et 
d'autre, près de la rivière d'Égidore. 

Charlemagne ayant ainsi calmé les plus dan- 
gereux orages, s'en prit à ses plus foibles enne- 
mis. Les Hélinons, peuples d'au-delà de l'Elbe, 
ce sont les Livoniens , furent punis de leur inso- u™«n*. 

Scia von s et Bre« 

lence, et le château de Holbourg, détruit l'an»°»« 
passé par les Wiltses, refortifié, tandis que les 
Slaves et les Hungres, animés les uns contre les 
autres, furent contraints de poser les armes à la 
vue des nôtres, et de composer leurs différents 
par l'arbitrage des François, leurs seigneurs. Les 
Bretons pareillement, qui, sous les comtes Cé- 
nulf et Machon, affectoient une fausse liberté, 
furent châtiés de leur arrogance, et apprirent 
à leurs dépens qu'on ne sauroit bâtir une mo- 
narchie dans un si petit coin de terre » ni con- 

*6. 
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server en vie un membre séparé de son corps. 
A la bonne heure encore, que Héming, roi de 
Danemarck , étant décédé , Sigefroy , neveu de 
Godefroy, et Amulon, neveu du roi Hériolde , en- 
civUe trèrent en dispute à qui lui succcéderoit , et ne 
pouvant s'accorder, se donnèrent une bataille 
mortelle à tous deux, et funeste à toute la no- 
blesse normande; tellement qu'Hériolde le jeune 
et Rainfroy, frères de cet Amulon, ayant été re- 
connus rois, mais sans beaucoup d'autorité ni 
de force , n'inquiétèrent point la vieillesse de 
l'empereur, affaiblie encore par le décès de son 
Mortaecwie., fils aî né Charles , trépassé le quatrième décembre 

fil» aine <k frm- 

F «cur. j e i» an [ nl \i cen i douze. Plusieurs pensoient que 
la mort de ces deux jeunes princes changeroit la 
face des affaires; mais Charlemagne, portant les 
feux de la jeunesse dans un corps tout usé de 
travaux, fit bien voir que ses fils subsistoient 
par la grandeur de son nom , plutôt que lui par 
la défense de leur épée. Personne ne branla pour 
le troubler, hormis quelques pirates sarrasins, 
dont une partie fut défaite en Sardaigne, et 
l'autre, ayant pillé l'île de Corse, fut prise près 
de Maïorque par Irmingue, comte d'Empuries. 
sarrwio. ut- 11 est vrai qu'ils ruinèrent encore Cività-Vecchia 
en Toscane et Nice en Provence ; mais toutes ces 
courses doivent plutôt être appelées brigandage 
que juste guerre. Les Wiltses, qui s'ét oient ré- 
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voltés, furent contraints de donner des otages, 
et une peuplade de Normands étant descendue en 
Hibernie, lors appartenant aux Écossois, en fut 
honteusement chassée par le secours que l'em- 
pereur avoit envoyé à ses alliés, au même temps ,u,enIrUnde - 
que Biorn, roi de Suède , reconnoissant la puis- 
sance du Dieu des chrétiens dans les heureux 
succès de Charlemagne, le pria, par un ambas- 
sadeur exprès, qu'il lui donnât des gens pour 
instruire son peuple à la vraie foi. Ébon , per- 
sonnage de sainte vie, y fut envoyé, et ayant 
fait un grand progrès , y bâtit une église en la 
ville de Lincope. 

Au reste , Nicéphore ayant perdu la vie en une 
bataille contre les Bulgares, et laissé pour suc- 
cesseur Stauration, son fils, blessé à l'épaule, Mi- 
chel, son gendre, qui, quelques mois après le 
débusqua de l'empire, fut bien aise de renou- 
veler avec nous la paix, dont les articles furent p. u 
signés de part et d'autre, et, pour être authen- ImpVrrardeJrè. 

ce. 

tiquement conservés, mis entre les mains du 
pape, non pour être ratifiés, mais seulement 
témoignés par son autorité. Ce fut alors que, 
pour la première fois , la vanité grecque s'humi- 
lia devant les François; car les ambassadeurs 
saluèrent Charlemagne à genoux , et l'appelèrent 
Bcisileus, roi souverain, titre dont ils honoroient 
seulement leur empereur. 



Digitized by Google 



40D HISTOIRE DE FRANCE. 

La chrétienté jouissoit d'une profonde paix , 
et Charlemagne n'avoit plus rien à souhaiter en 
ce monde que la conservation de son bonheur 
à sa postérité. Afin de le lui transmettre, il en- 
voya quérir son fils Louis, le seul qui lui restoit 
des trois , étant d'autant plus satisfait de ce jeune 
prince, qu'il n'avoit jamais voulu venir auprès 
de lui après la mort de ses autres frères, de peur 
de lui donner du soupçon , et sembler le dépos- 
séder de son empire. Comme il fut arrivé, l'em- 
pereur assembla ses états à Aix, auxquels ayant 
remontré que son âge et son infirmité requé- 
roient du soulagement et de l'aide à supporter 
le poids des affaires, il leur demanda à tous, 
depuis le grand jusqu'au plus petit, s'ils trou- 
voient bou qu'il donnât le titre d'empereur à sou 
„ fils là présent. Ils répondirent d'une commune 
voix que cet avis venoit de Dieu ; et lors il déclara 
ix,uu Louis empereur, et Bernard son petit-fils, lors 

t empereur. ■ ■ 

absent, roi d'Italie. La cérémonie du couronne- 
ment fut telle : l'empereur, orné de ses habits 
impériaux, et la Couronne sur la tête, vint sou- 
tenu de son fils en l'église d'Àix, où marchant 
jusqu'au grand autel, il fit mettre dessus une 
autre couronne ; et après que lui et son fils 
eurent long-temps prié Dieu, il lui remontra 
Devoir, du devant toute l'assemblée quels étoient les de- 

rince 

voirs d'un bon prince, l'amour et la crainte de 
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Dieu, la piété pour les choses sacrées, l'affection 
envers les princes et princesses de son sang, le 
respect envers les prélats, la tendresse à l'endroit 
de ses sujets, la force contre les orgueilleux, la 
sévérité contre les méchans, et l'équité pour 
tous; avec cela un soin très-exact à rf'admettue 
dans son cabinet que des conseillers désintéres- 
sés, comme dans ses finances et dans la justice 

■ 

que des ministres sans avarice et sans corrup- 
tion. Cette remontrance achevée, il démanda à 
son fils s'il n'étoit pas prêt de lui obéir : à quoi 
Louis ayant répondu que oui^avec l'aide de Dieu* 
il lui dit : Approchez- vous donc de l'autel, et 
vous-même, en mémoire de la remontrance et du 
commandement que je vous ai fait, levez la 
couronne, et vous la mettez sur la tète, pour 
vous en parer et vous en servir à défendre mes 
royaumes, afin que nous gouvernions l'empire 
par un même conseil. Vous voyez ici la prudence 
de Charlemagne, qui veut que son fils prenne 
lui-même la couronne sur l'autel, non pas des 
mains d'un prélat, afin qu'aucun ne s'attribuât 
le droit de conférer l'empire, qu'il ne vôuioit lui 
et sa race tenir que de Dieu. 

La cérémonie achevée , et ces mêmes remon- 
trances souvent réitérées, le père embrassa son 
fils la larme à l'œil, et lui donna congé de s'en 
retourner en Aquitaine. Après cela, sentant de 
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jour à autre approcher sa fin, il s'y prépara 
par toutes sortes d'œuvres chrétiennes ; et pour 
faire part aux églises et aux pauvres des trésors 
qu'il avoit amassés, il les divisa par son testa- 
it, ment en trois portions , dont les deux étoient 
dès son vivant assignées aux églises métropoli- 
taines de son empire : de l'autre tiers, subdivisé 
en quatre, il vouloit que la première portion 
après son trépas fût encore donnée aux églises, 
la seconde partagée entre ses fils, ses filles, et 
ses arrière- fils, la troisième employée en au- 
mônes envers les pauvres, et la quatrième dis- 
tribuée aux serviteurs et aux servantes de son 
Troi»uhi« fort palais. Entre ses trésors il y avoit trois tables 

précieuse*. ' x 

d'argent massif, et une quatrième d'or. Par sa 
disposition, la première, qui étoit carrée, où 
se voyoit gravée la figure de Constantinople, 
fut portée à l'église de Saint-Pierre de Rome, 
la seconde, de forme ronde, en laquelle étoit 
gravé le plan de la même ville de Rome , fut 
baillée à l'évêque de Ravenne ; et la troisième , 
plus riche que les deux autres, et pour le poids 
et pour l'excellence de l'ouvrage, laquelle, com- 
posée de l'assemblage de trois ronds, contenoit 
la description de tout le monde, ensemble celle 
d'or, qui étoit la quatrième, fut ajoutée à la 
portion de ses héritiers, des pauvres. Par ce 
testament, vous jugerez combien il aimoit les 
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ecclésiastiques; aussi fit-il tout son possible 
pour assurer une bonne paix à l'Eglise, et la 
purger de tous les défauts que la négligence ou 
la mauvaise vie des prélats y pourroit faire 
glisser. Ce fut pour cette raison qu'il assembla 
en une même année cinq conciles différents, à a*q 
Mayence, à Reims, à Tours, à Chaalons et à 
Arles, dont les résolutions sont encore aujour- 
d'hui dans les archives de ces églises. Lui-même 
encore travailloit à corriger la version des évan- 
giles , en conférant ensemble les textes latin , 
grec et syriaque. Il s'exerçoit ainsi aux œuvres 
pieuses, épurant par la méditation et par la 
pénitence ce que son ame pou voit avoir con- 
tracté de terrestre , lorsqu'une fièvre le saisit 
au mois de janvier, comme il sortoit du bain. 
Il pensa qu'il l'éteindroit par l'abstinence, 
comme il faisoit lors qu'il étoit vigoureux; mais 
une pleurésie lui étant encore survenue là dessus, 
il en fut réduit à l'agonie; et dans ce dernier mo- 
ment, se composant lui-même pour la sépulture, 
joignant les pieds et étendant ses mains sur son 
corps , il prononça ces paroles chrétiennes : 
Seigneur, en tes mains je recommande mon 
esprit; et puis avec une œillade et un dernier 
soupir il envoya son ame à celui qui l'avoit for- M«rtd.a*ri- 

, 0 , , r magne, l'ao 8*4. 

niée. Son corps , embaume , fut mis sur une 
chaire d'or, sa couronne sur la tête, le visage 
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couvert d'un linge, l'épee au côté, les saints 
évangiles entre ses mains sur ses genoux, et 
auprès du corps étaient son sceptre, son écu 
d'or, la haire qu'il souloit secrètement porter, 
et la panetière de pèlerin dont il s'étoit servi 
aux voyages de Rome, et qui a donné occasion de 
croire qu'il avoit été à Saint-Jacques en Galice 
et à Jérusalem. Il fut enterré en l'église d'Aix, 
qu'il avoit fondée, où l'on éleva sur son tom- 
beau un arceau doré, avec cet épitaphe : Ci-des- 
sous git le corps de Charles , grand et catholique 
empereur j qui étendit noblement le royaume des 
François et le gouverna généreusement quarante- 

îi.voitsow* quatre ans. Il décéda septuagénaire, Van du 
seigneur huit cent quatorze , indiction cinquième, 
le vingt -huit de janvier. 
Prodige «- Son trépas fut annoncé par plusieurs prodiges. 

Donc..* ton ^ goleil, les trois ans d'auparavant, fut obscurci 

de plusieurs éclipses , et l'on vit dans son rond une 
tache noire l'espace de huit jours; le pont qu'il 
avoit bâti sur le Rhin, près de Mayence, fut brûlé 
en trois heures; le palais d'Aix trembla, les 
poutres et les planchers de la chambre craque- 
tèrent comme pour se rompre ; l'église où Ton 
l'enterra fut touchée du foudre, qui en emporta 
la pomme, et même l'inscription qui étoit par 
dedans l'église, et qui contenoit le nom de ce 
prince, qui l'avoit fondée, se trouva effacée par 
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un coup de tonnerre à l'endroit de ces mots , 
Princeps Carolus. Les regrets que sa mort causa 
s'entendoient non seulement dans la bouche des 
chrétiens, mais encore dans celle des Sarrasins; 
et sa mémoire a été si vénérable aux princes qui 
l'ont suivi, que l'empereur Frédéric le fit cano- a..ri«»«y* 
niser, et Louis onzième ordonna qu on eut a 
chômer sa* fête sur peine de la vie. 

11 avoit été nourri dès 1 âge de dix à douze 
ans parmi les armées , ce qui lui avoit bien 
rendu le courage, déjà naturellement haut, plus 
généreux, mais non pas fier ni cruel; car il 
avoit pour maxime principale de ne se servir de 
la force que pour maintenir la justice; voilà 
pourquoi il souscrivoit quelquefois ses traités 
de la façon , Je Vai signé du pommeau de mon 
épée (où possible étoit gravé son cachet), et 
promets de le maintenir avec la pointe; et quand 
il étoit assis dans les états, il latenoit toujours 
sur ses genoux. Aussi ne lui pouvoit-on pas re- 
procher d'avoir jamais violé sa foi, ni souffert 
sans ressentiment qu'on la lui violât non plus. 
Il étoit adroit à tous les exercices du corps, s* ncrvkc 
comme à la chasse, à la course , à l'escrime, et 
merveilleusement bien à cheval, à quoi il se 
plaisoit tant, que la noblesse françoise l'ayant 
imité, notre cavalerie fut sans exception esti- 
mée la meilleure de la terre. 11 nageoit encore 
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à la perfection , qualité nécessaire tout-à-fait à 
un soldat, et quelquefois à un capitaine, et se 
plaisoit à se baigner dans des eaux tièdes , dont 
ayant trouvé abondance à Aix, il y bâtit ce ma- 
gnifique palais que la fureur des Normands 
ruina sous ses successeurs. 11 cultivoit beaucoup 
plus soigneusement son esprit par les sciences 
8.«ck»ce. et les arts libéraux; car, outre sa langue tu- 
desque, il sa voit la grecque, la latine, l'hé- 
braïque, la syriaque et la sclavonne : de sorte 
que sans truchement il écoutoit les ambassa- 
deurs , et leur répondoit. Il excelloit à l'arith- 
métique, et en avoit amené des maîtres d'Italie 
en France, comme aussi de la peinture et de la 
musique. Il s'exerçoit avec passion à l'astrono- 
mie , et se relevoit souvent la nuit pour con- 
templer le mouvement des astres. Son élo- 
quence étoit telle, qu'on l'eût pris pour un 
maître du métier; et la force de ses raisons, 
soutenue par la beauté de son discours, entraî- 
noit agréablement les esprits de ceux qui trai- 
toient avec lui. Quelques uns disent qu'en fa- 
. veur des belles-lettres, et à l'instance d'Alcuin 
ou Albin, Saxon Anglais , qui avoit été son 
précepteur, il jeta les fondemens du véritable 
Parnasse , j'entends de l'Université de Paris, à la 
grandeur de laquelle ni Athènes ni Marseille 
n'eurent jadis rien de comparable; au moins il 
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est certain qu'il institua des écoles par tous les 
évêchés , et même dans quelques monastères. Il 
travailla beaucoup à embellir sa langue mater- 
nelle , de laquelle il composa une grammaire, et compo* 
en donna des noms aux vents et aux mois; ilÇr auln5l,M,e *" 
en traduisit même en latin quelques poèmes 
anciens et mal polis touchant les faits des an- 
ciens rois des François; et néanmoins, ce que 
je trouve d'étrange, il ne savoit pas peindre les 
lettres. Il prenoit grand plaisir à la lecture des 
saintes Écritures et des livres de saint Augustin, 
dont il avoi t toujours quelque volume au chevet 
de son lit. Il aimoit les armes, et ceux qui en sonamowpour 

lf*â Mjldfttf 

faisoient vaillamment la profession, comme le 
plus noble soutien de la grandeur françoise. 
Nous trouvons que de lui procéda cette cou- 
tume de ceindre l'épée; ce qu'il fit première- 
ment à son fils Louis, et que nous ne lisons 
point avoir été fait auparavant. Le butin qu'il 
gagna en Lombardie ou sur les Huns, il le dis- 
tribua à ses soldats, et donna même de grandes 
récompenses à ceux qui se signalèrent par 
quelque exploit mémorable. Pour les beaux faits 

- 

qu'il exécuta par sa personne, ils semblent si 

peu croyables , qu'ils tiennent du roman ; à quoi 

lui étoit bien avantageuse, outre sa force et son 

adresse , sa taille majestueuse , car il étoit envi- & tutan H 

ron haut de sept pieds des siens , et si bien pro- *°" 
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portionné de toutes ses parties, qu'il avoit une 
auguste -présence , et qui paroissoit aux étran- 
gers plus qu'humaine; la vertu ayant cela de 
propre de se faire doublement Considérer quand 
elle se trouve jointe à la majesté. Il avoit les 
yeux gros et brillans, le visage toujours gai, le 
nez aquitain , la blancheur du teint, et tous les 
linéamens agréables ; mais la gorge un peu trop 
courte et grassette , et la voix trop claire pour un 
si grand corps, bien que virile et fort douce. Il 
jouit dune parfaite santé presque tout le temps 
de sa vie, et ne fut guère incommodé de maladie 
que trois ou quatre ans avant son décès : aussi 
pour toute médecine il se servoit de l'abstinence 

son régime de en sa maladie , et d'un bon régime de vivre 
quand il se portoit bien ; car il étoit sobre en 
son boire et en son manger, et toutefois ne 
pouvoit souffrir le jeune, comme contraire à son 
tempérament. Il admettait à sa table les prélats 
et les seigneurs, et alloit familièrement dîner 
chez eux lorsqu'il en étoit invité, se faisant 
d'ordinaire servir par ses véneurs de la venaison 

s« hdbuic- rôtie. Ses habits étoient à la françoise (car il 
haïssait extrêmement les modes étrangères), une 
chemise de lin sur la chair, des caleçons de 
même, un sayon de laine bordé de soie, qui lui 
descendoit jusqu'aux genoux, avec le bas de 
chausse et les souliers; au côté toujours son 
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épée, dont le pommeau étoit d'or, quelquefois 
maillé de pierreries: habillé fort modestement, 
hormis les jours de fêtes, ou lorsqu'il recevoit 
des ambassadeurs ; car alors il prenoit une robe 
brochée d'or r et mettait sa couronne et desr bro- 
, dequins éclatans de pierreries. Il seroit trop 
long de conter par le menu comme il respec- 
tait les prélats, et étoit jaloux de k sa religion , 
dans laquelle il ne voulut jamais souffrir qu'on 
introduisît la moindre nouveauté. Il possédoit 
au dernier point la libéralité et la magnifi- 
cence, vertus vraiment royales, n'ayant jamais 
laissé le moindre service qu'on lui eût rendu 
sans une bonne et prompte récompense; et 
toutefois il ne donna de sa vie deux offices et 
deux bénéfices à une même personne, afin d'a- 
voir moyen d'en obliger plusieurs. Il institua 
les chanoines des églises cathédrales, qui ne 
différaient guère des moines; car, outre qu'ils 
dépendaient de l'évêque, ils avoient encore un 
abbé ; mais telles . gens dévoient être nobles , 
d'autant qu'il n'étoit pas permis alors aux per- 
sonnes de toute condition de prendre les ordres 
sacrés. 11 fonda une infinité d'églises, entre au*- 
très Saint-Jacques -de -l'Hôpital à Paris, Saint- 
Jacques à Toulouse, Saint-Jacques à Bordeaux , 
Notre-Dame d'Àix, où il est enterré, Saint-Ai- 
gnan à Orléaus, Saint- Maixant, Saint-Savin à 
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Charoux en Poitou, Saint -Philibert et Saint- 
Josse près de Montreuil , Saint-Florent près de 
Saumur, Noillac, Saint-Thienson, Saint-Paizant, 
les abbayes de Conches , Mainlieu , et Menât en 
Auvîergne , Moissac en Quercy , SaintJean-Mezin 
en Condomois, et quantité d'autres collèges, 
abbayes et églises , qu'il a bâties ou rétablies. 

Sa juctice. Il observoit la justice si exactement, qu'il dépu- 
toit souvent des commissaires pour aller infor- 
mer de la vie des juges; et sachant bien qu'il 
était redevable du droit à tous ses sujets, à 
quelque heure que ce fût, il vouloit entendre 
leurs plaintes et leurs différents, et même en 
s'habillant les écoutoit et leur rendoit justice. Il 
fit de beaux réglemens pour tous les ord res de son 
empire, et ajouta à la loi salique, c'est-à-dire à 
celle dont les François se servoient , vingt-trois 
ordonnances ; tant s'en faut qu'il eût dessein de 
nous assujettir au droit romain et de prendre 
les lois d'une nation qui nous étoit soumise. Il 
embellit son royaume de plusieurs riches bâti- 
mens, et pourvut ses ports de grand nombre 
de bons vaisseaux, établissant par ce moyen la 

•^mTbT" SUTet ^ et la navigation. Il aimoit ses enfans avec 
tant de tendresse , qu'il ne maria jamais aucune 
de ses filles , de peur de les éloigner de lui ; en 
quoi certes il est blâmable; car, ayant, parmi tant 

se» vie*, de vertus , un peu trop de dissolution pour les 
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femmes, jusqu'à en avoir des troupeaux, il 
donna l'envie à ses filles de faire l'amour; 
faute qu'il ne connoissoit pas, ou peut-être qu'il 
dissimuloit, excusant facilement en autrui ce 
qu'il ; s'accordoit librement à soi-même; car il 
s'attachoit avec tant de passion aux objets de son 
amour, que, pour la mort d'une de ses maî- 
tresses, on le vit un jour pleurer plus mollement 
que ne doit un homme de courage, et se laisser 
emporter à la douleur jusqu'au-delà de la bien- 
séance et de la gravité d'un si grand prince. 
Mais cet unique, défaut , plutôt de la nature hu- 
maine que de la personne , est abymé dans un 
si grand nombre de vertus, qu'il n'a point laissé 
de tache à sa mémoire, la plus auguste et 
la plus chérie des hommes que celle d'aucun 
prince qui l'ait précédé : aussi effaça-t-il ce pé- 
ché par de très austères pénitences , et ressembla 
à David, dont il portoit le nom, en son repentir, 
comme il Tavoit imité dans sa faute. Je dis qu'il 
portoit le nom de David , ce que peu d'auteurs 
ont remarqué : Alcuin l'appelle toujours ainsi *, • 

nimi tut David. 

non pour comparaison à ce roi des Israélites , 
mais pour ce qu'en effet ce même nom lui avoit 
été donné en la confirmation , comme j'ai re- 
marqué ailleurs que fut changé pareillement le 
nom de son fils Pépin, qui auparavant s'appe- 
loit Charles. 

tome i. 27 
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Enfin, qui voudra tirer un portrait accompli 
du prince, qu'il prenne celui-ci pour modèle, 
je parle en historien, non en panégyriste; car 
il a de bien loin surpassé la piété de tous 
ceux qui ont jamais porté couronne, et, à mon 
avis, égalé les beaux exploits de César et d'A- 
lexandre. Je dirai pour achever, que se trouvant 
très peu le princes, dans tant de siècles, dont 
l'ambition n'ait été orgueil et les conquêtes bri- 
gandages, celle de Charlemagne a été un pur 
zèle de la religion , et ses combats des exécutions 
de la justice; raisons, à mon avis, pour les- 
quelles on Va suruoramé le Grand, titre qu'il 
a mérité par -dessus tous ceux qui, devant ou 
après lui, ont été honorés du même surnom. 

Explication des Médailles du règne 
de Charlemagne. 

I. SAXONIBUS AD TORRENTEM DEVICTIS , les 

Saxons vaincus sur le torrent de Bellurbon , lors- 
que le ciel, sans aucune pluie précédente, fit 
couler dans ce torrent, qui étoit auparavant à 
sec, une subite et miraculeuse abondance d'eaux 
pour abreuver l'armée françoise, qui, pour la 
soif ai dente qui consumoit hommes et chevaux, 
eût été contrainte de lever le siège de devant le 
château d'Eresbourg, où étoit le temple d'ir- 
minsul, qui par ce moyen fut pris et rasé. Cet 



Digitized by Google 



Cil ALLEMAGNE, ROI XXIII. 4 >9 

Irrainsul, qui en vieux saxon signifie statue 
commune, étoit Mars, ainsi appelé chez eux 
pour ce qu'il est commun à tous, favorisant 
maintenant un parti , puis demain un autre. Il 
étoit armé de toutes pièces, tenant en sa droite 
une banderole sur laquelle étoit peinte une 
rose, marque que l'honneur des guerriers se 
flétrit aisément s'il n'est bien conservé; en sa 
gauche, il avoit des balances, pour montrer 
l'incertitude des combats et le peu qu'il faut * 
pour faire pencher la victoire d'un côté; sur 
l'estomac, un ours hiéroglyphique de résolution 
courageuse; sur son pavois, un lion, le plus 
fier, le plus hardi de tous les animaux; et tout 
à l'entour des lis, des palmes et des lauriers , je 
crois pour en faire des couronnes aux vaillans 
capitaines. 

II. VERONA DEDITA ET LANGOBARDIS IN FIDEM 

acceptis, Vérone rendue par composition, et les 
Lombards reçus à foi et hommage , clementta 
pringipis, par la bonté de ce prince, qui ne vou- 
loit vaincre que pour pardonner. 

III. Le pape contractant avec le roi , sur les 
évangiles et sur l'autel, semble lui dire : tecum 
sicut cane g allia, je traite avec vous comme 
avec la France; et Charles lui répondre, tecum 
sicut cum petro, et avec vous comme avec saint 
Pierre; paroles qui montrent que non seulement 

27. 
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entre leurs deux personnes , mais entre la France 
et le saint-siégc étoit contracté sacrum foedus, 
une alliance sacrée et à jamais indissoluble. 

IV. DEVICTO DESIDERIO ET PAPIA RECEPTA , Di- 
dier vaincu et Pavie rendue. On voit dans cette 
médaille ce malheureux roi avec sa femme s'hu- 
milier et mettre son sceptre aux pieds de Char- 
les; ce qui arriva l'an dcclxxiiii. 

V. SAXON I BUS SACRO LAVACRO REGENERAIS, 

les Saxons régénérés dans le sacré lavoir; ce 
qui fut fait Tan dcclxxvii , près de la source du 
Lip, où, pour fléchir le roi à miséricorde, ils 
s'assemblèrent en grandes bandes, se proster- 
nant devant lui et demandant le baptême. 

VI. CAPTA EXC1SAQUE POMPELONA , PampelUTie 

prise et démantelée. Tan dcclxxviii; premier ex- 
ploit mémorable de Charles dans les Espagnes. 
Cette ville fut rudement battue par toutes sortes 
de machines, et chaudement attaquée par esca- 
lade. Dans le fond de cette médaille on voit une 
flotte éloignée, apportant les machines et les vi- 
vres à notre armée en ces ports qu'on appelle 
aujourd'hui Saint-Sébastien et Fontarabie, d'où 
on les faisoit conduire dans notre camp. 

VII. PIPINO ITALIE ET LUDOV1CO AQUITANLE 

regibus inaugur atis, Pépin sacré roi d'Italie, et 
Louis >d? Aquitaine, par les mains du pape Adrien, 
à la requête de leur père, qui, ayant à les faire 
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couronner, ne pouvoir pas choisir un plus illus- 
tre ministre que celui-là. La cause pour laquelle 
il les fit sacrer de si bonne heure ne fut pas 
seulement pour leur assurer sa succession, mais 
pour donner un roi aux Italiens, afin qu'ayant 
chez eux une cour et un prince, ils ne regret- 
tassent point d'avoir perdu le leur; comme 
aussi afin que les Aquitains, de nouveau rangés 
sous l'obéissance, ne fussent excités à remuer par 
le voisinage des Sarrasins. Ces deux princes n'é- 
toient pas si grands que la médaille les repré- 
sente; car Pépin n'avoit au plus que huit à neuf 
ans, et Louis que deux : mais les rois, bien qu'ils 
soient toujours mineurs , ne sont jamais enfans. 
Au reste, il y a grande apparence que leur aîné 
Charles avoit aussi été couronné auparavant. 

VIII. SAXONIBUS CRUENTO PRJELIO DEVICTIS , les 

Saxons défaits en une sanglante journée. De 
tous les échecs qu'ils reçurent, celui-ci fut le 
plus grand , en un lieu appelé Thertueli , Char- 
les commandant son armée en personne, Tan 

DCCLXXX1III. 

IX. BAVARIjE DUCATU SCEPTRO FRAWCI^ ADDIC- 

to, la duché de Bavière annexée à la couronne 
de France, Tan dcclxxxviii. Le duc Tassillon, 
après plusieurs rebellions qui lui furent par- 
données, plus traître qu'auparavant, fut enfin 
condamné à mourir par les seigneurs, pairs ou 
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vasses : mais le roi, à cause qu'il étoit son cou- 
sin, lui donna la vie, et à son fils Theudon, com- 
plice de ses trahisons ; grâce dont ils semblent 
le remecier et lui promettre qu'ils se vont ren- 
fermer dans un monastère, comme ils firent 
incontinent après. 

X. ABARïBUS GEMINO PRjELIO DEVICTIS , les 

Avarois battus en deux rencontres \ figurés par 
deux trophées gagnés, l'un en Italie, l'autre 
en Bavière, par les lieutenans du roi; c'est pour- 
quoi l'exergue porte, fides exercituum, la fi- 
délité des armées , mots qui se mettent d'ordi- 
naire quand la chose a été exécutée en l'ab- 
sence du prince; remarque importante , comme 
aussi de ce qu'en cette médaille les Avarois et 
les Huns sont pris les uns pour les autres , d'au- 
tant que ces deux nations étoient mêlées en- 
semble dans un même pays. 

XI. UT R H END S AC DANUBIUS SINT UTRINQtJE 

pervii , pour faire que le Rhin et le Danube se 
puissent communiquer; belle entreprise, mais 
qui ne réussit pas. Cette médaille représente 
deux fleuves figurés comme les dépeignent les 
poètes, avec leurs urnes et leurs roseaux, s'en- 
tre-don nant la main pour se réunir. Celui qui a 
deux cornes sur la tête est le Rhin, appelé par 
Virgile Bicornis, à cause qu'il se fend en deux 
branches chacune de différent nom. Il porte en 
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sa main un lis de marais , nommé de la pavillée , 
fleur de couleur jaune, qui fut prise par les an- 
ciens François sur couleur d'eau , parce qu'ils Brile reniai «pu», 
habitèrent premièrement les marécages du 
Rhin. 

XII. COLOHIA CAROLI DEJECTIS, TRADDCTISQIJK 

saxonibus, colonie de Charles , qui chasse les 
Saxons et les transporte en Flandre et en Suisse. 
La Saxe, personnifiée dans cette médaille, sem- 
ble dire adieu à une partie de son peuple, et re- 
tenir l'autre. 

XIII. CAROLO IMPER ATORI OCCIDENTIS, ET RO- 

manu ecclesi*: defensori , à Charles , empereur 
d Occident , et défenseur de V Eglise de Rome. 
Les Romains, ennuyés de la tyrannie des Grecs, 
et encore d'une femme , c'étoit Irène , déférèrent 
le titre d'empereur à Charlemagne par la bouche 
du pape Léon; aussi l'avoit-il déjà pris long- 
temps auparavant, comme je le justifieroisbien, 
et comme Sigon, auteur italien, l'a remarqué, 
si bien que ceci n'est qu'une cérémonie. Le pape 
l'oignit d'huile sacrée depuis la tète jusqu'aux 
pieds, à la mode des Juifs, le vêtit de la chape 
impériale, et lui mit sur la tête une couronne 
d'or garnie de pierres précieuses, qu'il avoit fait 
faire exprès. Mais je ne lis point qu'il lui bailla 
l'épée , ni que Charles ait fléchi le genou autre 
part que devant l'autel de la confession Saint- 
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Pierre; au contraire, le pape s'agenouilla devant 
lui, et lui rendit hommage. 

XIV. CAROLUS IMPER ATOR OCCIDENT1S, SEPUL- 
CRI CHRISTI CUSTOS , PERPETUUS , SEMPER AU- 

gustus , Charles, empereur d* Occident, garde 
perpétuel du sépulcre de Jésus Christ % toujours 
Auguste, en vertu de la donation authentique 
qu'Aaron, roi de Perse , lui fit à perpétuité, 
lui envoyant des lettres-patentes de cela , avec 
les clefs de ce lieu saint du calvaire du mont des 
Olives , et même de la cité de Jérusalem , où se 
signala par de grandes aumônes, par de riches 
offrandes, et par la fondation de plusieurs hôpi- 
taux , la piété de ce roi de France , pietas régis 

FRANCORIJM. 

XV. IMPER ATORES NICEPHORUS ORIENTIS , ET 

caeolus ocodentis, Empereurs, Nicéphore d'O- 
rient, Charles d'Occident. On voit dans cette 
médaille les deux empereurs s'entre-donn ant les 
mains, et semblant d'un commun effort sup- 
porter le sceptre plutôt que le diviser; ce qu'ils 
se promirent, s'appelant frères par ce traité, 
par lequel ils divisèrent l'empire l'an huit cent 
trois , au grand regret de Nicéphore , qui avoit 
toujours à la bouche deux vers grecs dont le sens 
est, en notre langue, Ayez le François pour 
ami, mais ne Voyez pas pour voisin. 

XVI. DEVICTIS F1XIT CAROLUS MONUMENTA BOE- 
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mis, Charles, victorieux , dresse ces monumens 
des Bohèmes vaincus. La Bohême, domptée par 
Charles, fils aîné de l'empereur, et toute char- 
gée de fers, écoute à regret les reproches qu'il 
lui fait de sa témérité. L'exergue de cette mé- 
daille porte vigilantia ducis, par la vigilance 
du général; paroles qui sont usitées dans les 
médailles , quand l'exploit est achevé par quel- 
qu'un qui n'est pas tbut-à-fait indépendant, 
mais qui a une plus grande autorité que les 
généraux ordinaires: voilà pourquoi on les peut 
remarquer encore dans les médailles de Charles 
Martel. 

XVII. CAROLUS ET LUDOVICDS FILIUS , IMPER A- 

tores occidentis, patres augusti , Charles et 
Louis son fils , empereurs d'Occident , pères au* 
gustes. On voit dans cette médaille la cérémo- 
nie par laquelle Charles , associant son fils à 
l'empire, lui fit prendre la couronne de dessus 
l'autel; en quoi parut une grande prévoyance 
de ce prince , providentia principis, qui voulut 
de son vivant reconnoître et exercer les forces 
de son fils, et les tenir toujours en haleine pour 
réprimer l'insolence des mutins et les courses 
des barbares. 

XVIII. Cette médaille représente quatre figu- 
res attachées ensemble à un même charriot , 
emblèmes des quatre évangelistes : le boeuf de 
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saint Luc , le lion de saint Marc, l'aigle de saint 
Jean , et l'ange de saint Matthieu, que Char- 
lemagne , traduisit et en fit une concordance, ut 
quatuor hjec unum constituant, afin que les 
quatre n'en soient qu'un ; exercice pieux auquel 
il s'adonnoit vers l'an dccciiï. 
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HILMETRUDE, 

FEMME DE Cil A RLE MAGNE. 

Il se trouve à Saint -Denis une épitaphe qui 
porte : hic jacet hilmf.tr. reg. uxor caroli 
magni , Ci-gjLt Hilmétrude, reine, femme de 
Charles-le- Grand , ce qui a donné sujet à quel- 
ques uns de croire qu'elle étoit en effet légitime 
épouse de ce prince. Mais , soit que cette épi- lD J^£ tr ' clkn 
taphe ait été composée long-temps après par 
quelqu'un qui n'étoit pas bien informé de la 
vérité , soit que les parens de la défunte l'aient 
ainsi mise pour Thonorer du titre de reine , 
tant y a qu'il est très certain qu'elle n'étoit que 
maîtresse de Charlemagne ; car, outre qu'elle 
est ainsi appelée par les annalistes d'environ ce 
temps-là , il n'est pas croyable que Pepin-le- 
Bossu, que Charlemagne avoit eu d'elle, eût 
été laissé sans partage et sans charge par son 
père , lorsque les autres a voient de grandes 
provinces et de belles armées , vu même qu'il 
étoit leur aîné. Toutefois , puisque l'histoire 
fait foi que les rois en ce temps-là se don noient 
la liberté d'épouser plusieurs femmes, on pour- 
roit dire que celle-ci l'auroit été de Charlemagne, Eiie.waun eu 

n o m ixi c Pr pin 

et que le peu de compte qu'il faisoit de Pepin- 
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le-Bossu provenoit plutôt de la connoissance 
qu'il avoit de son esprit dangereux et de sa 
difforme stature, que non pas de ce qu'il étoit 
bâtard, vu même que la succession étoit donnée 
par les pères selon leur volonté , seule loi qui 
faisoit les légitimes héritiers. Ainsi vous avez vu 
que Martel fut laissé successeur par son père 
Pcpin , au préjudice des enfans légitimes ; et 
quelques uns assurent que Charles, aîné des 
trois fils de Charlemagne , ctoit bâtard , fondés 
sur cette conjecture, que son père ne le présenta 
pas au pape pour le faire couronner, comme 
il fit Louis et Pépin. Au moins il est bien vrai 
que Bernard , qui n'étoit pas d'un légitime 
mariage , fut substitué par son aïeul Charle- 
magne au royaume d'Italie, que son père Pépin 
avoit tenu. Mais, quoi qu'il en soit, si Hilmétrude, 
nommée par quelqu'un Hilnudiane, avoit été 
femme de Charlemagne, et si les rois n'en pou- 
voient avoir qu'une à la fois, il la devroit avoir 
répudiée par le conseil de sa mère Berthe au 
grand pied, pour épouser la fille de Didier, qu'il 
répudia semblablement , parce qu'elle étoit , 
dit un auteur , clinica , c'est-à-dire maladive. On 
ne dit point de quelle maison elle étoit issue ; 
et je crois qu'elle n'avoit rien de plus illustre 
que sa beauté , perfection assez puissante pour 
en faire une maîtresse , mais non pas une épouse. 
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Je ne sais non plus si elle étoit encore vivante 
lorsque son fils Pépin -le-Bossu conspira contre 
Charlemagne, ni en quel lieu ou de Quelle 
façon elle mourut; seulement j'ai appris , par 
Tépitaphe ci-dessus rapportée , qu'elle étoit en- 
terrée à Saint -Denis. On dit qu'avant elle 
Charles avoit épousé Galène , fille du prince de 
Tolède , douée d'une beauté plus qu'humaine ; 
mais qui, par le destin des belles choses, ne 
dura seulement que quelques mois. 
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HILDEGARDE, 

FEMME DE CHARLEMAGNE. 

Après que Charlemagne eut répudié la fille 
de Didier, il prit en mariage Hildegarde, qu'au- 
cuns veulent être fille de Hildebrand , duc de 
Souabe et de Rutgarde de Bavière ; d'autres, fiJIe 
d'Esner, seigneur de Kempten , et de cette 
Rutgarde; et quelques uns delà princesse Imma, 
fille de Nebi, arrière-fils de Godefroy,duc d'Al- 
lemagne. Sa beauté, louée parles auteurs qui l'ont 
vue, étoit encore rendue plus aimable par la 
générosité qu'elle faisoit paroître à obliger tous 
les seigneurs de la cour, ne se servant du crédit 
qu'elle avoit sur l'esprit de son mari que pour 
en faire du bien à tout le monde. Les étrangers 
mêmes'en ressentoient; car Eardburg, fille d'Offa, 
roi des Merciens, et femme deBéortrich, roi des 
Saxons occidentaux en Angleterre , ayant été 
chassée par les seigneurs de son royaume pour 
plusieurs crimes énormes, ne trouva point de 
plus assuré refuge que le palais de cette prin- 
cesse. Elle la reçut comme reine, non pas comme 
coupable des méchancetés qu'on lui reprochoit, 
et lui fit donner par son mari une abbaye de 
femmes des plus riches de France. Mais cette 
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méchante, abusant de ce bienfait, s'abandonna 
scandaleusement à un homme de sa nation ; de 
sorte que la reine, jugeant qu'il y avoit plus de 
mal k entretenir un crime visible, que de bien 
à secourir ua misérable qui veut continuer les 
méchancetés dont sa misère est procédée, la fit 
mettre hors de l'abbaye par un zèle de justice, 
comme elle l'y avoit établie par un zèle de cha- 
rité; et cette malheureuse fut depuis vue à Pavie 
mandier son paiu et rendre l'esprit sur un fu- Mémorable fin 

• _ d'une mechantp 

mier, elle qui avoit toujours vécu dans l'ordure. 
Les chrétiens les plus éloignés recevoient les 
bienfaits d'Hildegarde jusque dans l'Afrique et 
dans l'Asie ; et lorsque son mari envoyoit des 
ambassadeurs et des présens aux princes sarra- 
sins, pour les obliger à traiter doucement les 
fidèles , elle les chargeoit de ce qu'elle avoit de 
plus précieux pour subvenir à la nécessité des 
pauvres églises oppressées. Elle fonda l'abbaye 
de Rempten , qui est aujourd'hi l'une des quatre 
principales de l'empire. Ces bonnes œuvres 
étoient si agréables à Charlemagne, qu'il la 
raenoit presque toujours en sa compagnie; et 
quand il ne le pouvoit pas, il laissoit auprès 
d'elle des prélats, desquels elle se plaisoit mer- 
veilleusement à entendre l'explication des saintes 
Écritures. Il fit pour l'amour d'elle de grands 
biens à son frère Oulry on Udalric, et les lui 
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conserva après la mort de sa sœur. Il eut d'elle 
Charles, Pépin, et deux jumeaux dont elle accou- 
cha au bourg de Casseneuil, sur la rivière de Lot, 
l'un desquels mourut au bout de quelques jours, 
et l'autre fut nommé Louis, depuis empereur. 
De filles, il en eut Adélade, née durant qu'elle 
étoit au siège de Pavie , et décédée devant le bout 
de Tan; Rotrude, Berthe, Gisle, et Hildegarde, 
qui mourut âgée seulement de quarante jours. 
La reine étant en couche de cette dernière, dé- 
céda à Thionville la veille de F Ascension de 
Tan 782, et fut enterrée à Saint-Àrnoul de Metz, 
ayant heureusement joui de la compagnie de 
Charlemagneun peu plus de onze ans. Éginhard 
a composé son épitaphe en vers latins.. 
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LUITGARDE , 

FEMME DE GH A.RLEM AGNE. 

Fastrade, fille de Raoul, comte, c'est-à-dire 
gouverneur de Franconie, que Charlemagne 
avoit épousée après le décès de Hildegarde, 
n'ayant eu que deux filles, Thédrude et Hildrude, 
' fit place en mourant à une autre femme nom- 
mée Luitgarde , fille d'un grand seigneur de & 
Souabe. L'exemple de celle qui l'avoit précédée 
lui apprit à user modérément des bonnes grâces 
de son mari ; autrement, qu'elle auroit à craindre 
les mêmes embûches que les seigneurs françois 
avoient dressées à Fastrade, qui les avoit voulu 
gourmander , et, pour l'amour d'elle, au roi 
même ; étant très véritable qu'une méchante 
femme est capable de rendre odieux un bon 
mari. Celle-ci tacha par tons les moyens qu'elle 
put de s'acquérir la bienveillance de ses sujets, 
se voyant d'ailleurs dépourvue de l'appui qui 
rend les femmes considérables, je veux dire 
d'enfans ; car elle n'en eut point. Après les exer- R , «pot«a-«. 
ciçes de dévotion, qu'elle pratiquoitavec ferveur, 
elle prenoit grand plaisir dans l'entretien des 
hommes de lettres ; et le docte Alcuin, dans ses 
Epitres,nous témoigne qu à sa prière elle leur fit 
tome i. iS 
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beaucoup de faveurs. Il rappelle très pieuse, 
très vertueuse, et digne d'un tel mari; louanges 
irréprochables dans la bouche d'un si sage té- 
moin, et qui n'avoit point appris à flatter, bien 
qu'il eût au reste tout l'air de la cour. Elle aimoit 
encore les plaisirs de la chasse , maniant un 
cheval avec autant d'adresse que cavalier de sa 
cour, et lançant le dard sur la bête aussi à pro- 
pos qu'aucun de ses véneurs : ce qu'elle avoit 
appris pour complaire à Charlemagne, qui ne 
manquoit pas de faire tous les ans la chasse 
d'automne, et d'ordinaire dans les Àrdennes; 
coutume que ses descendans ont observée assez 
long- temps. Il fait beau voir la déscription de 
cet équipage de chasse, des chiens, des véneurs, 
de la noblesse, et surtout de notre Luitgarde, 
dépeinte comme une Diane par Un poète latin 
de ce temps-là, que je pense être Àlcuin, dont 
les vers, surpassant la rudesse du siècle , sont 
assez pompeux et magnifiques pour exprimer 
un si bel appareil. Elle suivoit ordinairement 
son mari dans tous ses voyages; et j l'an huit 
cent et un, comme il venoit d'Aix pour s'ache- 
miner à Rome, à la prière du pape, elle fut 
saisie à Tours d'une maladie mortelle. Le roi, qui 
l'aimoit chèrement séjourna auprès d'elle en 
pette ville pour attendre sa guérison; mais ni 
ses soins ni ses vœux ne purent empêcher la 
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mort de la ravir le cinquième de juin l'an huit 
cent et un, au grand déplaisir même des enfans s. mort, r» 
des autres lits, qui pensèrent avoir une seconde 
fois perdu leur mère parle trépas de celle quiles 
chérissoit comme ses enfans. Elle fut enterrée 
dans l'église de Saint-Martin de Tours. Après sa 
mort, Charlemagne ne se put résoudre à épouser 
aucune femme, mais seulement eut quelques 
maîtresses, dont les quatre principales furent 
Matalgarde, de laquelle naquit Rothilde ; Ger- 
suinde, dont provint une autre fille nommée 
Adelrude; Règne, qui lui engendra Dreux et 
Hugues; et Adelluide, qui eut un fils appelé 
Thierry ou Thédéric... , n 

0** \ 
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FIN DU TOME PREMIER. 
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